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LES 

ENTRETIENS 

DU JARDIN 

DES 

THUILERIES 

DE PARIS- 
AFFAIRES DU TEMPS. 



Premier Entretien. 

J_/A plaifante chofe , difoisjcen moi-mSme » 
qac cette promptitade avec laquelle lout Paris 
prend feu pour les nouvelles du juur. Pour pea 
qu'elles foicnt importantes , & qu'elles aient 
trait ï i'admîniftration publlqu?, chacun ell eu 
l'air , & s'efcrime à defTetn de roatenîc Ton 
opinion; 

Apeine avoit-je ruminé fur cet objet , que je me 
uouve fans m'ca appercevair au milieu du Jaidia 
A t 
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des Tuileries 3 & c'écoit alors un brouhaha qui ne 

finifToIrpas. 

Il a tort , difoit l'un y il a r^ifon , difoit l'autre ; 
de quoi s'agic-jl i De deux célèbres antagoniftes 
qui occupent la fcene relativement aux affaires des 
finances. 

On avoir lu leurs mémoires , on avoir examiné 
leurs calculs , & il falloir abfolument prendre 
parti fur cet objet. Les moins inftruits faifoienc 
le plus de bruit , ils entroient dans le café , 
ils en Tortoient , & au milieu dé cette agita- 
tion , des inconnus me parloknt comme s'ils 
m'avoient toujours fréquenté. 

Un abbé pren^^nt fes lunettes , lifoît quelques 
pages d'un nouvel arrêt du parlement ; un finan- 
cier réformé citoit une opération de fon temps , 
la difoit la plus excellente , & il n'y avoit pas 
jufqu'aux femmes qui y dans cette petite gu^rce , 
parloient avec tranfporr. 

J'entendois à ma droite un auteur qui s'écrioit , 
l'on a tout perdu depais qu'un tel h'eft plus en 
j)lace y Se le mot fin , c'eft qu'il avoit obtenu 
«le lui une penfion^ & qu'on doit être recon- 
noi(fant. 

D&ùx hommes. ^ plus loin ^ foupiroient après te 
retour des états- généraux. L'aflemblée des nota- 
bles > difoient-ils plaifamment, n'étoit que le» 
premières vêpres de ce grand jour. Déjà l*on en 
fixoit la date , & l'on nommait ceux qui dévoient 
s'y trouver ; il y eut à la fuite de ce difcours une 
grande difcertation fur les avantages , & furies 
inconvéniens des états-généraux ; ici l'on foute- 
noit que les corps prenoient rarement le meilleur 
parti , le plus grand nombre n'étant pas celui des 
gens inftruits ; là on prétendoit que plus il y avoit 
de perfonoes rajOemblées , plus il y avoit de lu- 
mières , que les fuffrages étoient plus libres, & 
c'eft ainfi que dansHes affaires , on n'eft prefque 
jamais d'acoord , & qu'il eft bien difficile qu'au 
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tnîlîeu de tant d'obftaclcs Sc de tant d'embarras ^ 
un fouverain faififie toujours le vrai. 

Nous obfervâmes que la perception & le ma-< 
xiiement des deniers , entraînèrent toujours de 
grandes difcuflions , èc que ce malheureux argent 
efl: Cl redoutable , qu'il devient contagieux par le 
feul contad. Il favorife trop la cupidité , il flatte 
trop 1 orgueil , pour n'être pas. recherché avec U 
plus vive ardeur. 

Le plus grand embarras du gouvernement fran- 
çais , fut dans tous les temps , dit un homme 
lenfé , de trouver un excellent contrôleur-général, 
qui unifTe le génie à la probité , qui ait fur-tout le 
talent de dévoiler l'artifice ^ & de porter la lu* 
miere jufques dans ces replis tortueux , qu'un œil 
ordinaire ne peut pénétrer. 

J'ofe dire que (î le contrôle général étoît par- 
tagé entre plufieurs membres d'un confeil éclairé , 
les chofes en iroient beaucoup mieux. J'eus des 
avis pour ; j en eus contre , & je conclus qu'il 
n'étoit pas facile de traiter des affaires- d'état au 
gré de tout le monde. Je vis même le moment où 
Ton alloit s'enflammer, fur-tout lorfqu'il fut 
queftion de l'influence que le parlement devoir 
avoir , relativement aux finances. 

S'il n'y a pas de motions en France comme en 
Angleterre , dans la crife des affaires publiques , 
a faut convenir que tout le public y forme une 
chambre des communes , où chacun opine d'après 
fes fentimens > ou d'après fes préjugés. L'artifan 
lui-même , veut être pour quelque chofe dans les 
intérêts de Tétat ; & quoique fa voix ne compte 
pour rieti , il l^ donne au milieu de fa famille > 
comme s'il avoir droit de juger. 

C'eft bi.en la moindre chofe qu'il ait fon opi* 
nion , puifqu'il paie , dit une marchande de bou^ 
quets qui vint à paffer. 

Dans ce moment on nou's remit- un ménioiret 
&il y en eut plus de cent diftribués ; du temps d^. 

As 
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Boîleau , ce furent des fatyres en vers , qui cou- 
roienc les rues , maincenanc ce fonc des fatyres en ' 
mémoires , qui font à la mode. , 

Les avocats commencèrent par les mettre en 
vogue , & les particuliers prennent la même allure. 
Pour moi , qui ne m'amufai jamais des fottifes 
d'autrui , ni des injures qu'on dit au prochain > 
je regarde ces diatribes avec la plus grande indiffé'* 
rence ; ce n'eft pas tant le delTein de les lire , qua 
l'honneur de les avoir , qui agité ici la multitude , 
sne die un banquier ^ que le hafard mettoit à mon 
côté. Lorfqu'un mémoire paroît , ajoute-t-il » on 
ne peut paroître foî^même dans aucune bonno 
maifon , fi l'on n'en eft pas muni , & dès le lende- 
main il eft totalement oublié , à moins qu'il n*aic 
oâave , ce qui arrive très-rarement : mais durable 
ou non , il faut l'avoir fur fa cheminée. 

Pays fingulier l pays rare ! plus il y a de fer- 
mentation dans les têtes , plus on eft près da 
calme. Encore (i la réputation ne tenoit point à 
ces mémoires ; mais ce n'eft que trop fouvent d'à- 
près leur expofé qu*en juge les perfonnes. 

C'eft-à-dire > s'écria une dame qui n'avoit point 
encore parlé , que l'honneur n'eft pas dans la con-^ 
duite , mais qui dépend de quelques lijgnes que le 
caprice , ou la méchanceté trace fur une feuille 
que le vent emporte. 

Fort bien , lui répliquai* je , & de. propos ea 

Eropos nbus prîmes l'Europe entière pour en faire 
; fu jet de notre converfation. 
L'Angleterre ne fîit point oubliée ^ . Se il y eue 
de longues differtations fur fon nouveau com-^ 
merce établi entre elle & la France. Un négociant 
s'approcha de nous , fé lamenta beaucoup , ic 
prétendit que nos manufactures s'anéantiroienC 
infailliblement , tandis que celles de Londres aa^ 
roient tout l'avantage. Il rapporta des exemple$- 

3ui venoierit à l'appui de fon opinion ; & comme 
avoir Tair de difcôurir long-temps ^ les affaires 
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ide Hollande le mirent hors de coûta Se de ptocdfj 

On difofc d'un côcé que nous avions très-mal 
fait de ne pas venir au fecours de cette infortunée 
i^publique ; on difoit de l'autre , que la France (e 
devant plus à Tes propres citoyens , qu'à des étran-« 
gers , avoir agi lagement en ne fe mêlant point 
d'une guerre qui lui eut été très-cou teufe. 

Je prenois plaifir à les entendre difpucer fur cet 
article , quand un Turc , qui s'offrit à nos yeux ^ 
nous fournit Toccafion de parler de la Turquie» 
Pauvre empire , s'écria le banquier , en afluranc 
que Catherine feroit chanter cette année le Te 
Deum dans la mofquée de Saime Sophie. Quelle 
apparence ! ripofta le marquis de *** , s'il eft vrai 
que les Turcs font maintenant bien di(ciplinés , 8c 
que la rage de voir l'audaciaux mépris avec lequel 
l'impératrice de Ruflîe les infulte & les brave , 
doublera leur force & leur valeur. Chacun donna 
des raifons ^ ou plutôt des vraifemblances. Oït 
s'agita y on difputa , & le combat dureroit encore^ 
fans un Polonois qui témoigna (ts alarmes , fur 
les malheurs qui menaçoient fon pays. Où eft le 
gtand Sobieski y difoit-il ! fon bras le fût appe- 
fanti fur nos ennemis , les eût réduit en poudre , 
Se la cour de Varfovie ne s'amuferoit pas à donnée 
des fèces & des bals. La converfation finit.par des 
cbnjeâures. Chacun donna la Henné , en difant )e 
parie tout ce qu'on voudra ; car telle eft la ma- 
nière de difcourir chez les perfonnes qui s'échauf- 
fent. Ils fut alors ^ueftion des ambaifadeùrs qu'on 
atteird , & qui font envoyés, dit-on, avec de 
riçk€s préfens He la part du fils d*Hyder-Alî; 
vîendront-ils. ^ ne viendront- ils pas ; font-ce des 
dîamans qu'ils apportent ? Êft-ce un fauteuil d'or 
iriàlïîf comftie on le débite î Les ca^iuets du public 
font rcelVement'une cbofe divcrtiflante , & il n'y 
a jpoint d'oifeaa qui fautille de branche en branche 
auflî lefteraenc qu'on paflfc d'un 'objet à l'autre., 
par te xboyeii des ôpinïoiis, lès chofes les plus 

A4 
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^^rparatesi comme les t>lus éloignées ^ Te rappro- 
chent dans un clin d'œil , & Ton fe trouve avec là 
même célérité dans tous les pays du monde. 

La cité de Londres fut mife fur le tapis » & Ton 
s*étonna de ce que cet afyle deverioit le refuge de 
ceux même qui ofoient infulter les têtes couron-- 
nées. Pour moi , qui fais que les fouverains ont 
les bras plus longs que les frontières } je ne m'y 
croirois pas en sûreté , dis- je avec franchife y on 
fe rappela ceu^ qui depuis un fiecle avoient choifï 
ce lieu^ comme une citadelle à l'abri des tempêtes^ 
*& Ton ne put s^empêcher de convenir que des 
hommes célèbres avoient illuftré cette efpece de 
, fort. 

Il y eut quelque cônteftation fur les motifs qui 
commencèrent l'antipathie qui exifte entre l'An- 
gleterre & la France 5 & une femme de bon fens 
qui nous écoutoit , termina la queftion en difant : 
mettez une nation intermédiaire entre ces deux 
Royaumes, & vous les^verrcz de bon accord ^ il 
en eft des peuples comme des religions > plus ils 
fe rapprochent , & plus ils fe haïflent ; il y a plus 
de haine entre un calvinifte & un luthérien ^ 
qu'entre un catholique & un Turc. 
' On alloit parler des religions , quand je me 
rétirai , ayant mille fois obfervé que cette impor- 
tante matière entraîne toujours des rixes y Se finie 
ordinairement par des propos fcandaleux. D'ail- 
leurs , comment difcourir plus long-temps en 
plein air , notre féance n'avoît été que trop lon- 
gue ; mais c'eft à la mode à Paris d'agiter les plus 
grandes queftions en fe promenant. 

Ce qu'on peut reprocher au Jardin des Tuile- 
ries , c'eft d'être trop anguftié , de ne pas laiflfèr 
' alTez d'efpace à ceux qui voudroient parler , Se 
n^étre point entendus. Pour peu qu'on aifcute , il 
fe forme un' cercle ^ & tout le monde fe mêle dans 
la converfation» 

<^uoi ^u'il en foît des affaires du temps » cei/e» 
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qui concernent la France , malgré le déficit , n'aa- 
Tont jamais des fuites funcftes. Ce Royaume » 
trop de reflburces , & îl n'y a pas de monatqoc 
dans l'univers qui ne quiciit tout-à- l'heure Ion 
empire , fi on lui en donnoit un femblable a gou- 
yerner ; ceux même qui fe difcnt vesés , & qui 
fe plaignent , ne parlent de leurs malheuis qu'en 
failTant moulTer le Champagne , & qu'en favoutane 
les mets les mieux apprêtés. 

On donna jadis le nom à'jiffiiresdu Temps à 
celles qui mirent en guerre les janféniftcs& leurs 
adverfaires , c'eft-à-dirc , qui divifcrent des hom- 
mes célèbres de pan & d'autre , & dont U religion 
& l'état eulTent tiré le plus ffinà ayanuge , filoo 
eût pu les léuuir. 



(lo) 



DES RÉFORMES. 



iJÊ U Élri< 



•■■ 



P. 



Second Entretien. 



OiN*r d'empire , point de fociété , poîtit do 
femillc , où les réformes ne forent néceffaîres , 
difoicnt gravement deuot hommes éradits , lorfquC 
]t vins à les joindre. Ils fc prometioient autout 
des allées da jardin , €n diuiourarit ainfi ; & Jt 
hé trouvai pleins d'efpric & aimables. 

Il eft certain que parmi ceux qui s'y promè- 
nent ; il y en a beaucoup qu'on peut ainfi qua- 
lifier , &' que le matin comme le. foir des per- 
fonnes occupées de la littérature , ou verfées 
dans les affaires , viennent y promener leurs 
loifirs. 

La converfatîon générale rouloît alors fur les 
réformes , & je ne pus m'empêcher d'en parler 
comme les autres. 

On commença par rendre juftice à Louis 
XVI , qui veut elTentiellement le bien de fes fu- 
jets , & qui confent de tout fon cœur aux re- 
tranchemens qui peuvent leur être utiles ; , mais 
chacun ouvroit fon avis fur ce qu'on devbit ré- 
former , & chacun parloit félon qu'il étoit affeAé. 
Les uns en bons patriotes, les autres en égoïf- 
tes ; car il eft impoflîble d'infpirer à tous les 
hommes une même manière de penfer. 'ftop de 
paillons fe combattent pour efpérer une pareille 
réunion. 

Je fouhaiterois , dit le plus ancien , qu'en n'ô' 
tant rien à la fplendeur du trône , on lupprimât 
mille chofes fuperdues , comme ce nombre énorme 
de che^AUX inutiles , comme ces fommes exceflt- 



Ves qu'on dîftribue à ceux qut font des voyages 
de la cour , comme ces fortes penfions qu'oit 
donne aux miniftres qui fe rétirent , fans exami- 
ner le temps qu'a duré leur miniftcre. 

Il eft vrai 9 lui dis-je , qu'il doit y avoir des 
proporrions , & que relativement aux voyages , 
il eft abfurde que le monarque en foit privé > 
par la raifon qu'il faut gratifier outre mefure 
des hommes chargés des diflférens détails. Mais 
par une fatalité qu'on ne peut exprimer , on an- 
nonce toujours une ordonnance avant qu'elle 
paroifle , ce qui donne lieu à dés follicitations 
en tout genre, au lieu qu'en bonne politique, 
on ne deVroir en inftruire le public , qu'au mo- 
lïient de la proclamation. 

Nous prîmes le parti de nous affeoîr autour 
de ces petits cabinets que îe n'aurois jamais fait 
bâtir , fi j'avois eu la direction du jardin. Nous 
baifsâmes le ton , premièrement pour n'être pas 
entendus , fecondemcnt pour nous ménager le 
plaifir d'écouter nos voînns , ôc fouvent nous 
fûmes étonnés de la juftcfle & de l'éloquence na- 
turelle , avec laquelle parloient des petits hom- 
mes , qu'on eût jugé au vêtement , ainfi qu'à la 
figure , des hommes fans inftruélion & fans ta- 
kns ; on eut dit qu'ils avoient vieilli à la cour , 
tant ils parloient bien des réformes qu'on devoir 
y faire ; ils plaignoient la nobleflc françaife de ce 
qu'après avoir fupprimé le corps des moufque- 
taires , où les gentilshommes trouvoicnt un état , 
On alloit encore être obligé de diminuer des com- 
pagnies qu'on né peut affez louer pour l'exaékî- 
lude à leur fervice , & pour leur bravoure. Ces 
réflexions affligèrent cruellement un chevalier de 
Saint-Louis qui venoit de nous joindre , & qui 
àvoit deux fils dans la gendarmerie , & deux dans 
les gardes du roi. Que feront-ils chez moi , dit-1 
en loupiràiit , fi Ton vient à me les renvoyer. 
Je- n'ai péfintxle terre qu'ils puiflcnt cultiver, ôC 



je ferai défolc de ce qu'ils ne feront plus dans le 
cas de fervir notre bon roi. Nous le confolâmes 
de notre mieux , en lui faifant connoître que le 
bien de l'état devoit l'emporter, fur le particulier , 
& que Louis XVI étant le père de fes fujets , 
trouveroit dans fon cœur royal de quoi dédom- 
mager ceux qu'il réformeroit. 

Il n'y a point de fouverain > dis-ie , avec une 
franchife qui m'eft naturelle , qui ne doive s'oc- 
cuper de retranchemens Se de réformes , lorf- 
qu'il commence à régner. Le clergé , le militaire , 
la magiftrature , les finances , devroient fuccedi- 
vendent fe* prêter aux circonftances , & cela s'o- 
péreroit avec facilité , d'une manière irrévocable , 
pour peu qu'on chargeât de ce foin des miniftres 
éclairés. 

Il ne s'agit point ici de touchera des proprié- 
tés qui font facrées , foit qu'elles aient été des 
acquêts , ou des dons , mais de prendre fur les 
revenus des plus riches , pour fecourir les indi- 
gens , & de ne pas laiflTer un abbé commenda- 
taire jouir lui feul d'un lot qui , bien partagé , 
feroit la fortune de plus de trente ecclédadiques , 
mais il s'agit de récompenfer les officiers d'une 
manière digne de leurs peines , & de maintenir 
la difcipline fans donner dans des excès de fé vé- 
rité ; mais il s'agit d*abréger les procédures, foit 
civiles y foit criminelles > de diminuer les épices > 
& le nombre de ces gens faméliques y qui ne 
travaillent qu'à ruiner les plaideurs ; mais il s'a- 
git de fimplifier la perception des deniers , de 
réduire les traitans à des profits médiocres , pour 
qu'ils ne deviennent pas le fcandale & la ruine 
d'un pays, par leur luxe & par leurs dépréda- 
tions \ mais il s'agit d'être ferme dans le bien 
qu'on entreprend , & de n'écouter que la juftice. 
& la vérité. 

Ajoutez , dit un d'entre nous , que ce travail 

fmefois fini ^ il faudcoic en donner le tableaa 



ffox miniftf«« , pour n y nen changer , de lotte 
que le fyftéme qu'on auroic établi y devînt inva- 
riable > comme le cours du feleil : rien ne nuit 
plus au bon ordre , &^ne défole plus les citoyens > 
que les changemens qui s*operent fous chaque 
miniftre. Alors il n'y a rien de fixe , & chacun 
tremble pour fôn état. 

Nous convînmes unanimement de la îufte(Ie 
de cette réflexion , en reconnoiflfant néanmoins 
qu'il y avoit des circonftances où il falloit chan« 
gcr , & faire des eflTais; mais ce fut fur l'article 
du luxe y que nous opinâmes gravement pour dé 
grandes réformes. 

Il eft certain que s'il eft néceflaire danis ua 
vafte royaume , il n'eft pas moins cflcntiel d'y 
mettre des bornel;. Tant de banqueroutes frauda^ 
leufcs , tant de familles anéanties , fureilt l'ou- 
vrage des folles dépenfes. On ne calcule ni âveo 
foi-même , ni avec fon revenu ; & pour imitetf 
un voifin qui fe ruine y on tombe dans l'indi- 
gence , & l'on ne peut plus s'en relerver. Oh l 
oh ! s'écria un homme plein de raifon , eh ! quels' 
feront les cifeaux qui couperont les branches de 
ce luxe pernicieux , dont tout le monde fe plaint y 
ic dont tout le monde fe rend l'efclave ; car à pren- 
dre depuis le duc , jufqu'à l'artifan , il n'y a 
perfonne qui ne donne aujourd'hui dans la pro-> 
digalité , fi Ton en excepte ce vil troupeau d'a- 
vares plus méprifables que les animaux les plus 
immondes , dont l'exiftence ou la mort fert aux 
bcfoins de l'homme. 

Ces cifeaux , dit un des nôtres 9 ce fera la fer- 
meté ; il n'y a que ce moyen capable de remé- 
dier aux malheurs de l'état. Avec de la fermeté, 
on défendra aux femmes publiques ces coiffures 
qui affichent le vice du fieclc , & la plus info- 
knte pfofufion ; on diminuera le nombre de ces 
équipages qui femblent infulter à la mifere pu- 
blique ^ par la manière dont on les décore , Se 



dont on. les ubri^lac; on ikpprunei^â cet caS 
briolecs , ouvrage 4e Texcravagaiice , 6c d'un rî« 
dicurle raffinement ; <m arrêtera la condruâton 
de ces édifices qu*on multiplie de toutes parts 
d'une. sn^Qiiere incroyable ; on mettra des impôts 
iur c^ t^. de valets qui -quittemt la cbarrue y Se 
qui viennent dans la capitale fe pervertir & s'é- 
^ervcir -y pu ietrasichcr^ cette multitude de petits 
^é^lcs qijii <*^rQ{ppie)iit les moeurs comme le 
gouc^ & qui n^ifem a>ax travaux. 
:, Oa ne ccfle de parler d'Henri JV , & ce ne 
(ont que des mots , car (i l'on refpeâoit réelle-^ 
ment fa mémoire, on s'efForcctoit de l'imiter 
fat uae frugalité qui le retraceroit à nos yeux. 
Pour n)oi , ; qui voulois qu'on parlât des ré- 
formes qui ont l'éducation pour obîet , ie mit 
bruiqu)emeiu ce fujet fur U IceBC. Il y avoît ma-t 
tier^. àdifcouitir > il y a des fieclcs qu'on fuit U 
lioutjne des collèges > S^ qu'on 6nit après neuf 
& dix ans 4'étude *^ par n'être qu'en état d'ap* 
j^rendre. Au Hou d'écaUir des claflès pour Thif» 
loired[efa.n«tîon » pour U géographie , on em-^ 
ylfoie U jeuneiTe à tourner & retourner du lariq 
^ d(U français, c'efl;-à>dire , à travailler furde« 
mots 9 d'autant plus que les thèmes & les verfions 

S 'on donne aud( écoliers , n'oni fouvent pas U 
is commun, 
. L'univerûté de Paris s'eft corrigée fur cet artû 
cle ; mais combien d'abus qui (ubfiftent encore 
dans prefque tous les collèges de provinces ^ On; 
ne peut y penfer fans gémir , au point que la 
plupart des écoliers ne poufroiisnt pas dire com- 
bien il y a de générations depuis Louis XVI » 
jufqu'à Louis XIV. 

Cependant l'hiftoire Romaine , quelqu'intéreC» 
(Suue qu'elle puifTe être , ne doit pas l'empor.er 
iîir celle du pays. Nous touchons plus aux Fran« 
çais qu'aux Romains; & combien de magnifi-^ 
ques traits ne lic^on pas dans les Anoales de U 
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f ici 

rjPraflM» O ftincinie fceib MCtemib <le la piatt 
ide. Gtltti jqtn: en iitroit It pamllelÉ ; Inais on 
n'aime les chofes que lorfqu'eHes vietineniF 9k 
ima. Pouc pea que le temps .ait imprimé fea ru 
Ab fm un It^M eii fuc un mdtiâfntnt^ il eft 
AdmiraUe , Bc i*W£k ne doit en parier qu'arec ta 
fdos grande vénération. 

' ' Chacun fe mit h rire» & nous reprîmes le 
chapitre des véformei. On me demanda s'il n^ 
ùtmt pas à propos de re(Si&fter cette paUTrê 
langue latine , qu'on n'apprend plu.s que par 
manière d*âcquit , 8c qu'on a pl^t(e tellement e(i 
«vcrfion , qa'oh ^oudroit l'expuKer des kiicrip- 
fions mémes^ 

: Je n'héfitai poinr h répondre alfirmatirement^ 
ayant goâté trop de plaifir dans ta leifture des au- 
teats latins. Oeft une volupté , difoit le célè- 
bre Rpltin r q«i« lu facisJBsiftiion de conTerfer avet 
Horace & Cicéron. Ils dirent tant de bonnes 
cbè&s en peu de tnots > 8c ils le difem & bien ^ 
qu'une ièuLe page de leurs livres en apprend plus 
qa'un ouvrage encier \ ils ont l'avantage fut 
les moderiK^-^deies avoir devancé j mats il feroît 
diâîcile de miear pen(êr , Se de mieux s'exprimer. 
: Un avocat q^if nous écouroit d'une oreille, BC 
qui pétilhût d^entrer en converfation avec nous , 
s'approcha , pour nous dire qu'il étoit furprîs 
de et que nous ne parlions point- des écoles de 
droit , & conune elles font aojotirdlîui défcrtes, 
* Attendez > monfieur , lui dis-je avec précipi^ 
tation-, nous allions y Venir, car il eft impoffi- 
ble de fréquenter Paris , & d'ignorer que l'étude 
du droit V Tsft tellement négligée, que les profcf- 
fcurs font antanc et voix qui crient dans le dé- 
fcrr. Les écoliers n'y paroiflènt que deux ou 
trois fois l'année^ pour y prendre des infcrip- 
«ions y 8c on leur donne les atteftations les plus 
authentiques en faveur de leur favoir & de (eut 

offidoicé. Dans un» uaivcrficé comme celle do 



fûn% \ Voir de9;abajs[;au(n crians> cela, né ie .conçoit 
pas, ittr-coyl après avoir ea pour chanceliers 
tant d'hommes éclairés. 

Sandis > s'écria ppur lors un gafcôn que nous 
n'avions point. apperçu y l'univerfité de Touloufe 
ne fouffriroit pa^ .de pareils écarts ;. outre qu'on 
trompe les parens qui simagtnent: que leurs en-f* 
fans étudient -y Se qjxi s'épuifent pour leur édu- 
cation , Ton expofe la. fortune & la vie des hom^^ 
mes à devenir la proie d'une>génération de juges 
ignorans. - î 

Une ville que Paris » : oii chaque pas eft un 
écueil , où le libertiniige ne doit 4on rafinement» 
Si Tes progrès qu'à ToiCveté , doit, exîgeir d'ua 
étudiant deu^c heures de clafTe le, mâtin , Se deux 
le foir ; & encore faudroit-il , s'il étottpofitblei». 
comme l'obfervoit jun grand Qiagiftrac >.qu!on les 
diftribuât de manière qufon . ne: pût aller perdre 
fon temps au fpç£k|K:le; i . , •. _ . 

Sans cela l'on n'a plus de goût po^]!:i'écudc; 
Se la fortie du collège ddvibnt ^'épocfuefcie la 
(diflipation & de la parefTe, Oue de grands ma^ 

f;ifl:rats nous avons perdu y diloit judicieùfementi 
'avocat , depuis que l'étude de droit n'eft plus^ 
S[u'un mot , 8c depuis qu'on a la malheureufe 
acilité d'aller à Rheims Toutenir uneithefe pou& 
la forme y ôc moyennant unp fétributtan.l 

C'eft*à<-dire > répliqua le chovalier de Sainte 
Louis 3 qu'avec quelques éçus oiifachete lafçienco 
du droit , Se qu'on a le b^nheurdie.laf^oâedér , 
dès qu'on a ptijs la robç .^.lç> boqnet dç doc^* 
teur. 

Eh pourquoi 3 répliquai-je en! riant , ne met-* 
on pas un pareil prodige au rang des chofes 
merveilleufes que ce fiecle a vu naître ! • Il fauc 
efpérer que des phénomènes de cette efpece n'auw 
ront plus lieu fous les regards de M. de Lamoî- 
gnon. Il porte un nom qui nous proinet en ce. 
genre les réformes les plus utiles. La France a. 

droit 
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iSroit d'attendre de (on zeie 6i de Tes lamîe^âé 

km changement auflî heareux, ' ,. 

On parla db$*^ècoles de médecine , & 1'^^ ^^.Ç 
dVcccyrd fur t'ardeur; avec, laquelle on y prenoîç 
des leçons , Se fur la capacité des maîtres. Cela 
h^empecKera pas qu'çn dira dans uti fiecle , ainu 
qu'à priéfcnt^ gûe les médecins ^ue nt fans çefle 
des malades > comme G ce n'étoît^ç^as Ja riçxQït 
Qui tue les..hûmmes> félon la réflexio^'Judiçiepfé 
de madame de. Se vîgné. ^ ^j. 

Nou^s jappclllmcfi un dodeur qui vîpt ^ p|i|f- 
fer. Il n'avpiç r^en dç la» pédanterie (ju'Qn fkï^xctf 
çhc à fon, é;^t', & s*il nous débija cji^elquc«[ 
aphorifmes . ce fut mpîns pour, fe'^ faire Valoir 
qjae pour plaifancer. Point de re^iede ||;no9s ré«; 
péta-t-îl , mais, du régirpe , 'p9yif;^da, faîgnée J 
mais^ de la diece. Il mangeoîi; ^jé^pmo;ns d'nnÀ 
«lanière cfFtaya^ïe , de foçte tjuljî n^ tiînoît .|aZ 
mais avec ceux qu'il traitoit j. daî;is 1^. crainte dç 
leur donner mauvais exemple. /, 2 1 

Il nous quitta pour aller ;fàtec 1q pouls 4*^nè 
dévote qui étpit malade , fans (avoir ph elle a^oic 
inal , fie pourjlui ordoiiincr uti excellent, cofi- 
fommé. Alof'snpus noui,.âttach^"^q{.^ réformer 
ïe clergé , &^fofai préçendrç, qu'un jniniftre;^ 
h (?W i»? P!k^^9}\ mieux fajfe^pQur; le repos 
de la confci^cK:e-4c de fa f^nte.,.qûe.4e ne ja- 
mais donner ^ d'audience-. aux ;ecc^iyiaftique$,,qu^ 
convoitent dfis bénéfices,, pçemij^ement Pfrcô 
qu'il eft contraire auxicattons^dg jes .folliftiie^i 
ou dé .les faire folliciter tf fccondemeju ffLtçç 

?^'îl n'y ^ rien dé ,plus TacHç fljug de iav^^ j^ç^ 
vêques mêmes quels font les bpns prêtres jjij^^ia 
doit pourvoir. ♦ : . ^ , ^ 

Dès-lors U y auroit une ordpnpahçe pour em<« 
pêcher la plupart des aKSéf, dç,..j;enk- . à F^aris. 
Les diocefcs î (ont appauvxïs.pàr dé^jf^^^^ 
émigrations ) & la difciplin^ eccréfiaftique s'aU 
tçre infailliblement dans une capitale ^ oâi il « 



1 tant de "p^rîU l' courir; ic vourtit 'ffitci^ 
pqus crioic un abW que je pi'h/flotiruîi 'janK- 
nîfte , car if croît extrêmement tigidc\, qu'il 
faudroit une'lôi.poûr interdire attx àfcWs la fré- 
quentation des théâtres. Ce n'efltpomt fcur place ^ 
d'autant plu^ que danr leurs fermons mêmes i 
ils lie çeflentiié cfier contre les fpéiStacIes, & 
çdhtrc ceUî^qiiîïes' fréquentent. -^ y: 
^*Lei fîriafttes ne poùvoient manquer d'entrct 
dans notre plan de réforme, & la première Joî 
â\ff lïo^' patoît WentieUe j eût été uriç défcnfç 
rfôjit ferriner -géïiéral d'avoir desVcKâtfeàùx & 
âiyr^âfâls.iÔir leur ' pref^^^ liiariiére de 

viVVe &|jHé,(e;^^^^ pour qu'ils h'pfaïTent ptus 
à l'averfif Te" mefùrer avec les princes dans J là 
iiiaiiiere (f t^xift'cr ^ . & le difputef aux rois liê- 
ities ; datis'Tia fe^oh de fe faire ftrvir. Si l'on re- 
jjè la tafcle^ des généraux pendailt la g^ , &C 
pourquoi rie mettroit-ôh pas dcs'bbrties à ta prô^ 
tufipn 4es traipans , qui ne Connôîflenr point dé 
înodérâtîbrf lërfqtfll s*ïr^t de donner des repas ? 

'Là ifnâgiftrkturr , dit 1 avocat Ivii-iiiêmé l lubî- 
rôit' une çratrdcf, réforme qui là dégageront d'une 
liiuîtrtWde^cfe^^^pifeicurears vbrace^'V^qui Toblige- 
tbirî abrégée' •l!i!è\prô'cédirres , fur tout les crinri- 
nelîés ; •& qui dlttiiif^détohlés fraiiè dbjrit les plai- 
deurs font iàf^bléi', Wù po}i\t^^'^tl^'''jlird istii 
palais mêine^'c'jhrigagriant. z' . ^ -::— ?:? : - 
'* Tout rapportedr iqui'^'aurolt on^fiîcrétaîrë capal 
ble'd^ prendtt ttî\e5fctj!e bbbte ,*pérd^bît fà place , 
9c 'k uUwkèrne ferbît publiqqemerft piinî ; car 
trii rteyautnê n^ft/ptus qu'un fimùlàcte ; '(î l'on 
ti-a^foinië lé ranimer. ' ^ ' ' 

On dira que nous agiCfons comme ces noa- 

-vclliftes', :quî font ma'rclîér &: caiii perlés artriées 

•à leur gré j mais^ uî) citoyen n'a-t-il pas droit dé 

s'entretenir fur les malheurs delà patrie, & 

d'à vi fer aux mayêhs^ de la fecotftir,,; tcrrfqu'cUe 

'^îcft opprimée. ^^ - - '- : '^it- - 



Lei "• m Jniftrc» eax-<meinc5 , ' avant d'occupet 
ileurs places r^orfut^iie, (impies ckdyens comme 
nous , & qael eft rKomtae qui fâche où la for- 
tune peut le portée. En s'occupanc du bien de 
.VéisLt, on pourra trouver des moyens qui feront 
d*une grande utilité. Il n'y a que Tégoïdc qui 
ne prend nul intérêt au fort de fa patrie. Le ga- 
lant homme s'applique à la fervir , & jamais un 
bon miniftre , aind qu'un bon roi ^ ne lui en 
fauront mauvais gré. 

Les afTemblées provinciales fécondent ces vues > 
répéta plufieurs tois l'avocat , en ce que les la- 
boureurs même y font appelés , ôc qu'on les 
écoute. La converfation , comme tout le monde 
fait y eft un palTage continuel d'un objet à Tau- 
tre , les propos y font fou vent découfus, & l'on 
évite de s'nçpéfantir fur le même fujet , afin que 
chacun puilîe difcourir en liberté. 
, La librairie , devenue maintenant fi intéref-* 
(âme, ne pouvoir inanquer d^ntrèr pour quel- 
que chofe '^[âni jsotre enrretien. ' L'on a dit R 
fou vent qu'ilNçf^l^iiHE U réformer y ;X{\x& ce fut 
la conclufion ae^Frc petite converfation. Nous 
aurions defiré , d*aprè#-;nos réflexions , qu'on eut 
arrêté le cours de tousitci libelles qui ne refpec- 
teiit perfonne > qu'on eût empêché toutes ces cri- 
tiques indécentes qui s'élèvent contre un bon 
ouvrage , dès qu'il vient à paroître y qu'on punîc 
d'une manière exemplaire tous les contrefaâeurs > 
fans leur faire la moindre grâce ; nous parlions 
encore lorfque nous nous trouvâmes (culs an 
milieu du jardin des Tuileries. Le monde avoir 
difparu dans un clîn-d'œil , & fans nous laifler 
le moment de nous en appercevoîr. On fait que 
lorfque l'cfprit eft tout entier à une converfation 
qui intérefle , les yeux, ne voient rien. 

Nous perdîmes en. cela ce charmant coup- 
d'oeil qui préfente des parterres portatifs , lorf- 
que uaf, de femmes chatmanccs viennent à quiC'^ 
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ter leurs places pour s'en 'palier. Cène- merVeîI- 
leafe variété de vifa^^es , -:de rubans & de flems , 
forme un reflec raviffant. 

On le dît adieu , en (ë promettant de Ce re- 
iroir , nuis quand ; Et comment î Le àel le fait. 
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DES AUTEURS. 
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Troisième Entretien. 



L y en a cane , 8c fi fouvent aa Jardin des 
Thuiieries yqilc le lictt frumit couc narurellemenc 
l'occaûon d'en parler. Les uns y vont efquifler des 
portraits , les autres des fujets de comédie > ceux- 
ci viennent s'y délafTer de leur travail , ceux-là 
s'efcrimer fur les matières du temps* 

J'en joignis deux qui » après avoir difcouru fut 
différens fujets , parlèrent de leur état , & fc plai« 
gnirenc de leur fort; ils avoient raifon. Des gratifi- 
cations étoient tombées comme une rofée bienfait 
fante fur nombre d'écrivains qui ne les valoienc 
pas , & pour me fervir de Texprelfion d'un 
Gafcon , ils s'étoienr trouvés fous le parapluie , de 
manière à ne pas s'en relTentir. 

le reconnus alors plus que jamais , combien la 
profeffion d'auteur étoit peu lucrative , & combien 
le courage étoit nécelTaire pour, l'embraflèr ^ Sc 
pour s'y (outenir. 

D'abord > dtmes>n6us unanimement » il faatfê 
faire une.provifion de penfées & de mots y qu'on 
n'acquiert qu'aux dépens de Ton repos »& fouvent 
de (a fanté ; il faut s'élever au-deflus de ce qu'on 
apprend , pour ne.pas répéter , oublier , pour ainfi 
dire-, ce qu'on a lu > ahn de ne pas pafferpout 
plagiat v fe faire enfin un efprit original , & qui 
cependant n'ait rien de Hngulier, Ah ! combien 
n'en coûte-t-il pas , lorfqu'il cft queftion de re- 
tourner y en quelque forte au collège , de redc« 
venir enfin écolier^ lorfqu'on croie avoir (our 
appris! 
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Te fais qcte la gloriole foutienc , maïs pourra-t^ 
%11e jamais dédommager des contradiâions & des - 
contradideurs qu'on trouve à chaque pas ; Sc 
n'cft-il pas bien dur dans ufne faifon où le j';une 
âge invice aux promenades > aux fpedVacles , aux 
plaiHrs , de s'en priver, pour interroger des mortSj 
pour tournera retourner des feuillets, pour s'im- 
primer dans le cœur & dans l'efpric des cbofes qui 
fatiguent la mémoire , & qui viennent troublée 
le fommeil. 

On n'a plus qu'une ombre d'rxiftence pour le 
monde , dit très-bien le plus jeune qui fe livroic 
aux mathématiques avec paflion ; au(fî , ajouta-c- 
il , je me regarde comme aux trois quarts mort 
pour la fociété ; je n'y parois que pour penfer à : 
mes calculs, que pour regretter mes li vies 9 que 
pour me rendre ridicule , car chacun m'y voit 
abforbé , ne riant que du bout des lèvres , & ne *. 
cherchant que le moment de m'efquiver. V.' 

L'autre qui étoit poète éleva la voix » & dit 
avec ingénuité , } ai fans doute des jouifTances plus 
vives que les mathématiciens ; mais ils n'ont pas 
mes chagrins. Quatre vers qui m'ont caffé la tête , 
& ique le public trouve mauvais > me défefperent ; 
& c'eft un coup de foudre pour moi , lorfque ce 
qui devoir propager ma gloire , M me donne que 
de la confuHon. 

Pour moi, leur répliquai- je de fang- froid , ce 
qui me pique, le plus dans cette profeflion , c'eft 
l'injuftice des critiques qu'on efluie , c'eft le cha- • 
grîn de fe voir mal interprêté , fur-tout par des 
gens qui fe mêlent de juger , & qui ne favent 
rien , par des efprits de travers qui prennent le . 
beau pour le médiocre , & qui font infenfibles aux 
peintures les plus capables d'attendrir , ou d'é- 
tonner. 

On feroic alors tencé de déchirer fes ouvrages «^ 
comme difoic Fontenelle » & de mettre fon imagi- 
cuàcion fous fes pieds* 



Nous obtervimes qu'il y avoir bien plus d'avant 
tage à écrire il y a cent ans , par la raifon que lefi 
auteurs n'écoient point multipliés , que les que« 
relies littéraires n*exiftoient jprcfque pas , & qu'on 
étoit récompenfé pour un (eul quatrain , au lieu 
qu'aujourd'hui mille & mille vers ne font pas fur 
les grands la plus légère impreflîon. Ils fe conten- 
tent de protéger , & toute leur protcdkion eft un 
iîgne de tête » & quelquefois une promefTe de ce 
qu'on ne veut pas tenir. Auflî Pyrron difoit il judi- 
cieufement : Si j avois un (ils qui voulut être au« 
teur , je lui diiois , fais-toi plutôt rat-de-cave ou 
maçon. 

Mais , meflieurs 9 nous ne Tommes encore ici 
^ue fur des rofes , leur dis-je ^ d'un air pcrfuadé ; 
car enfin , fuppofons un auteur rempli de con* 
lîoiflances & de goût ; enfin un homme qui peut 
paflcr fa vie , foit en profe , foit en poéfie avec 
célébrité. Eh bien , quelles peines n'aura-t-il pas à 
âévprcr ? Déjà tous les ferpcns de l'envie (ifflenc 
contre lui , déjà il eft attaqué , & il faut qu'il fe 
îuftifie comme un coupable , quoiqu'il ait refpeâé 
la religion t le gouvernement ^ les mœurs ; mais on 
lui en veut , & c'eft un mot, un feul mot auquel il 
fr'âttacha jamais l'idée qu'on lui prête, qui caufe fon 
malheur , qui l'engage à faire fon apologie , à fe 
tranfporter ici , fe iranfportcr là , de manière que 
pour écrire avec sûreté , il faut tout prévoir , tout 
pefer, deviner enfin jufqu'aux interprétations 
malignes qu'on donnera aux intentions les plus 
pures & les plus fages. 

La fièvre chaude me prend , dît le poète, toutes 
les fois que je livre au public la plus légère poéfie. 
Je me figuré alors tous les hommes , tant înjuftefr 
qu'îgnoraàs, qui vont me piquer. S'il m'arrîve 
quelque louange , ctr n'cft qu'à travers des fatyres 
en tout genre , & tel qui me loue devant moi , va 
è'amuferî.mes dépens quand il rifi'aurà quitté. 

you$ ne' parlez donc point , lui répondis- je , dn 
B 4 



f èmps qu'il a fallu pour vous procurer un cenfeuf j 
du chagrin que vous avez eu de ne point obtenir 
celui que vous demandiez , comme un ami qui 
•Vous eût expédié promptement , de la lenteur avec 
laquelle on examinera votre mànufcrit . des diffi- 
cultés qu'on vous fera fur une phrafe , fur un 




faudra faire , pour Tèngager à prendre vôtre mà- 
nufcrit , ^u'il jugera fans l'entendre , ou fur le- 
quel il* confultcra ud oracle auflî peu connoiffeur 
que lui. 

Pauvre mànufcrit, que vas- tu devenir en pafTanC 
pat dés mains fi peu capables de te pofféder ^ fousr 
des yeux fi peu faits pour te lire ? 

' Ccft ici que je vois le libraire compter grave- 
ment les pages , & que je l'entends prononccf 
enfin que l'ouvrage ne formera que tant de feuilles,' 
& qu'on n'en peut dofiner que tant , c*eft-à.dire j 
que le pauvre auteur fera moins payé de fon tra- 
vail , que le manouvrier ne Teft à la journée, 8c 
^u'il y a plus de profit à faire des fouliers que des 
livres. Oh fait que la Bruyère , fes caraâeres du 
fiecle à là main , courut toute la rue Sainte 
Jacques , fans pouvoir trouver un libraire qui 
osât fe charger de fon mànufcrit, & qu'il feroic 
refté dans fon porte- feuille , fi un ami connoiffeur 
ne lui en eût donné mille écus. Ainfi Mitton trouva 
moins que rien de fon Paradis perdu. 

Mais je veux que l'ouvrage (oit enfin vendu , & 
il ne l'eft poiir l'ordinaire que la moitié de ce qu'il 
vaut i nouveaux embarras , nouveaux tourmens. 
L'imprimeur ne finît pas , arrêtant chaque jour le 
compofiteur , pour lui donner Une antrp befogné 
à faire , de forte qu'un mànufcrit q.ù*Qn dev ît 
imprimer dans un mois ne l'eft pas au 'bout d (vti 
Perte réelle , l'ouvrage ne paroifljant point à po- 

pos , foit à raifotl des matières dont on té s'ôccu- 
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perâ plus , Toit par rapport à la (aîfon qtrt ne fera 
pés propre à la vente. 

Et voici le moment le plus critique , dît le ma- 
thématicien , celui qui va mettre fous la coupe des 
journaUftes Touvrage infortuné ! Il y en a , fans 
doute, d'équitables , mais malgré leur équité, 
comment pourront-îls lire cent ouvrages an moins, 
dont ils rendent com][)tc pendant l'année , & s'ils 
ne les lifent pas, que de jugemens hafatdés Ml 
faudra n'avoir entrevu un ouvrage qu'en courant , 
& le hafard ne fcra-t-il pas tomber fur l'endroit le 
plus foible , le moins intérclTantî Dès-lors fe iu- 
gement qu'il en rendra ne pourra qu'être défavo- 
rable, dés-lors le pauvre auteur aura perdu fa 
peine &' fon temps. ' 

Je ne park point Ici de la prévemion du Jour- 
nalîflte; mais comWcn de fois n^arrîve-t-il pas 
qu'il a prononcé contte un livre. avant de l'avoir 
lu y parce qu'il cft d'un auteur qui lui déplaît , Ott 
parce que le libraire qui le débite n'eft pas de fcs 
amis. Alors le malheureux auteur a tort avant 
qu'on l'ait eitrendu ; & la critique ainere qu'on va 



Miter;' de lorte qu Un Journalilté qui ajgrroit de^ 
m^me , fcroic un malhonnête homme ;&qtt'ir 
n'y ar pdint dé caTuifte qui ne l'oblïgeâr ï^ dédom-^ 
imger l'auteur, car tout journaliflie exerce un' 
ihîniftcre public," & il ne lui eft. permis jii erf- 
confcience , ni eiî hohnelïr , d*écouterîé reflen- 

dmtRit ou la prévention , quand il s^srgit de juger 

... •/ 
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un ouvrage. 

;*jEH l que Jîtes-vdti^ y mqffieurs , leur répliquai-^ 
jcr,'du toti ferme arvec lequel le libraire vous dît' 
que votre livré ne fe vend pas , au moment qu'il- 
court la viElé &1es provinces, ifin d'avoir une 
aiirire fois un manufctir au plus bas prix , ou pour ; 
lui donner plus de profit fur la vente-, au cas que ' 
i*atttcur ait fait fer feris de rimpreflîon i ' ' 



Il y a 4oeIqae diofe de bien plus mortlfiaht que 
cela , l'humiliation d'avoir faic préfenc de vocror 
ouvrage à des perfonnes mêmes aqui vous Tonc 
dei^iandé , & qui ne le liront pas > ou qui ne voi^S- 
en parleront jamais. Us s*exhaleront çn aâions de 

Î [races pour le plus mince préfenc que vous ieuc. 
erez , ne fût-ce qu'une corbeille de fruits , ne 
fût-ce qu'une fleur ; mais pour un livre que vous 
leur aurez, donné, ils ne s*cn fouvicndront pas. 
Audi les auteurs bien avifés» n*ofFrent-ils jamais 
leurs ouvrages à perfonne. 

D'ailleurs on ne lit gueres le livre d'un auteur 
qu'on connott. U TembTe qu'il y a beaucoup plus, 
de fel & plus d'erpric dans une produâioh d'un 
. homme qu'on ne fréquence pas. Alors c'cft une 
chofe mervcillcufe , & l'on en eft ravi. 

Parlons maintenant de ce qui couronne l'oea-^. 
Tre; & de quoi donc I 

Oh ! de la chofe la plus gigréable pour lea 
auteurs. . . ,-. 

Mais. encore ? 

Je vais uous le laifTer à deviner..^ •• C'eft 
une çhofe. .; . . Je m'entends. 

. Enfin j eft- ce donc une énigme t..... 
. Non , mais une profcription de la part d'an 
ppre ou d^un oncle qui ne peuvent fupporcer les 
taléhs y mais un calembourg fur le compte da- 
livre ou de l'auteur , qui faic rire les (<pts,,4Cr 
qui , comme ils font en grand nombre , décourage 
lès écrivains ; il faut aujourd'hui de l'intrépidité 
pour braver les affauts iqu'on livre de toutes parts 
aux auteurs , même les plus célèbres.' 

On finie par être de mon avis , & par cop- 
Tçnir que cela rabattoit les famées cie Torgueil , 8c • 
qu'il étoit fâcheux d'avoir des pamphlets pour 
récompenfe dp Ton travail ; éh î cojmbien de li- 
belles qu'on ignore où l'on eft ridiculifé, in* 
îurié ! 

La conyerfaûoo changea tottC^à*coap j 6c L'oa 



tie parla pla$ que dés facisf^âions qo'on éproii^' 
voie en écrivant; il écoit jufte de s'entrecenir . 
fur les avantages de la littérature , après en avoir 
expofé les peines & les dangers. 

N'eut-eUc d'autre; récompenfe à donner à ceux - 
qui la cultivent > que de les rendre indépendans » : 
que de leur tenir .lieu de fociété dans les pays 
déferts , elle mériteroit notre culte Se notre aifî-* 
duité. 

Le Curé , dit tngénieufement le poëte^qui 
étoit avec nous , n'a-t-il pas Tes malades à vîfi- 
ter 3 Tes morts à enterrer s L'avocat n'a-t-il pas 
les affaires les plus coinpliquées à débrouiller } Le 
militaire n'a-t-il pas fes parades , fes appels , Tes > 
voyages y fes aflkuts , fes tranchées ? Le miniftre 
n'eftil pas redevable aux infenfés comme aux 
fages 3 & fes audiences ne font-elles pas autanc 
d'atTuiettitTemens > Enfin » le monarque lui-même, 
a*t41 toujours des fujets de (e réjouir > & quelle 
eft la place qui exempte un homme de la fatyre l ' 
La vertu la plus pure eft en butte à Ces traits. 

Mais combien n'y a-t-il pas de confolations 
chez un auteur ; outre qu'il s'affranchit de l'ennui 
qui accable les hommes les plus riches & les plus . 
grands feigneurs , il fe fuffit à lui-même ^ & tan« 
dis que les fociétés s'occupent de rapports , de mé« 
difances , de frivolités , il trouve dans les livres* 
qu'il confulte , dans Ton propre efprit qu'il mec 
à contribution » mille chofes qiii l'occupent , oa 
qui l'amùfenc. .. 

Quel plaifit , par exemple , ne goûte-t-il pas , 
lorfqu'au milieu; d'une forêt^ il prête un langage 
aux arbres, comme aux animaux, ou lorlque 
dans le fîle^corde la nuk , il maîtrife , poiir ainfi 
dire^; l'uiûvers , par l'avantage de ne trouver 
alors ni critiqu<;$ , ni contradiaeurs , de n^avoie 
alors aucuns.dQYoirs à remplir , que , celui d'é- 
crire ou de méditer tout à l'aife. 

Les veiUe9 • qu'oia croit fatigantes i foot déU« 



cieufes poar un auteur qui connoîc Varantàge 
de converfer avec (bi-même , & de fe rendre 
utile ii fa nation. 

^11 y a tant d'heures vides dans le cours delà 
vie 3 qu'on ne fauroic trop eftimer une profef- 
fion qui les remplit. 

' Eh ! quelle joie ne reflcnt-on pas , dit le raa- 
tb^maricien , G 4'bn a ie bonheur de réuffir? Une 
produftion dont on fait l'éloge , dédommage de 
toutes celles qu\>ti aura critiquées j la critique 
meure eût-elle été des plus ameres. 

Young , lui-mfémè , qui pafTa fes jours à 
écrire (ur la mron , & à fréquenter les tom- 
beaux , trouvoit ce genre délicieux , tant il eft 
vrai qu'il ne s'agit que d'occtfpei^ rame ,. pour 
lui procurer des jouiiTances, & pour la rendre 
heureufe. 

. Les Cabinets des gens d'étude font des tribu- 
sraut 3 &' des trônes pour ceux qui les habitent ) 
là' ils s'éleve'ht par leur manier*- de penfcr au- 
dcffixs du mohit-etïtitr f 6c ils ie régentent. 

Ajouter , leur dis-jfc , que l'illufion dont fe re- 
pafit tout écrivain y en s'imaginant faire beau* 
coup mieux qu'il ne fait , en fe figurant une 
poftérité dont il fera connu , le flatte infiniment. 
Ge n'eft fans doute qu'une chimère^ mais 'chi- 
mère tant qu'on voudra , elle devient une réalité 
dès qu''elle a la vertu de cohfolier. 

Nous n'avons pas tout dit : que dVcueils donc 
l'amour des lettres garantit la jeuncfle ! Tant 
qu'on n'aîme que les livres ytdïfr^qu''bri fait s*oC- 
cM'ptt y il n*eft pôiwt à craindre qu^on'iiônne dans 
cfes travers. Il n'y a que les gens défoeuvrés qui 
tfaînertt leur exiflence d'une maifon' 4~ l'autre , 
& qui ne favcnt cortment paifer* ûh JôUr. Pour 
peu qu'on life ou -qu'on écrive ^ le temps femble 
aller trop vîte ; & la nuit vie^r au momenc 
qu'on croit être encore en plein four. 
* ïnfenfiblement des auteurs de «outP ^ge t*^]^ 
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procKtrenr ie noas, & daiis la crainte: cq iU» 

puter , ce qulne manque gueres d'arriver i.qiiaiii 
on eft avec ces meifiear^, flous. nocm 'joignî- 
mes â pecic- bruits & ' noois noas ^ xvndîmes Jl 
pericspas aux Cha m ps-Ely fées. - .;;. i 

Ce lieu-domia matière à des paraUdes .qùî ne 
leur furent pas avantageux» Le poere qui armfîc 
fraîchement dltalievA: qui avoîc fon imagint- 
tion encore remplie des fa perbe» tableaux ^'idf- 
fre l'afpeâ des Champs-flyfées qui (è trotiv«tC 
dans le voiGnage de Naplea , en fit une dcftftp- 
lion ^autant pdmpeofe qa'agréable ; nous. B*ch 
avons ici que le' nom , difiq^t^il^ aU point ^{«fe 
Virgiler ien eât été indigné, .loi qui célébra, fi 
magnifiquement les déii^ruxicomottrsde Çattha- 

nope. , ' ' t; • .^ ;;'-.'. ^: .; ,r.::i 

Nous nous* demaad&mtff liéeipniqjaetneni'ifi les 
poëces qui pafîoient de ee , monde dans l'^aatre ^ 
y faifoient des vers» ou s'iU repa(^oten^(Blr.1£^i 
îence'ceua qu'ils nfirent au> jour ? La qudKoa 
-doneora rfans t^ponfe , comîne on peue le pfé- 
^iumer , & nous prîmes plaifîtà nous rèpaîds 
<ler douces -illuiions fur' cet objetb .it. -r 

Ce q^'^ilyade Air, c*dfeque pour obnfolbr 
les auteur^ dt leur infortuite , & iouvem rife 
^leur indigence ^ on ne pouvoir mieux £ijre jque 
dècréer des Mufel , u^ ParnafTe & des Ckampa- 
Elyfées. L'^fpHr qui"Vétove au-defTus.de 1» ma- 
tière , fe porte vers ces Uaix , quand le pré&uc 
ne lui eft pas favorable , & quand 'le Cit^ïe.tiQ 
rend pas jaftice aux talens. Cela or vaur guecas 
mieux que les châteaux^en Efpagne y ^ à pcendce 
les choies thréralement > maîsc cela fournis' dbs 
îdéôs , & rima^ination sVn amuie. '''■••y 

i Ici, je me figure , dis^e e» riant , un poë|e 
dans uni petit donjon , fansfecoun , fans appui , 
fans amis rf^ins argent, tt y a» fans doute, de 
quoi fe défefpérer pour une^ aine ordinaire 4 ^mai s 
Ù fiennc énergique & fuMime s'exalte ^ & dan$ 



cfin d'œil , onfe voie entre Apollon &'Mno^ 
imoC^nt , carefle par. les Mufes , & fur. le monC 

• facrié dfoù découlcii'Hypocrene; & oit des guîrUtw 

• des .lie lasriers . s^ntrelacent pour .couronner les 
faifeurs d'idilles &rdeTonncts. 

: ' 'Otï rapporte, quie le Dante eue une imaginatioti 

.£ exaltée > que toui les foirsîi faifoit mettre deux 

couverts i Tu» • pour -^ Eutçrpe • ïfc Pautre pout 

• ITranie', quilaimoit àla fureur, qu'en^foupant il 
leur adrelToit la parole', comme Ci ellei euflent été 

Îiréftntes , & ^u'il .bavoit à leur fatlié. Ceux qui 
e coiinoiâoient: obrerv^erent» que ,(es ver<s. n'étoienc 
{fam^rs meilleuxi ,*que lorfqu'il:4 voit. fait un pa«. 

teil rouper.:Trouteila4ittic Ton in!iaginatton fs'allu* 

labit ', Se dans^.an:^cui(p(kt qu!o!n' lie. peut exprî-i 

mer , il fe levoit ; & moitié endormi , moitié 
;éveilléril^écrtitotfi^&ràores'9dB|irables. 
, '::Ji!:Vbyois let>Qëeer,^i m'écôufVm avec la plus 

^amdc'attention , pétilkr ,de )oîe^ , tant il Âoic 
néâécrédece réciti Le. math^natlcien au comcai- 

tt', avoit un air de mépris. pour «un ' pareil en- 
^ott^fiafmfi I d'où il faut cottslureque les.amems 

ne différent pa» moins^ eotVeuxr.^ .^ue- les ^urs 
%dont \ss coweuTs ne: (îere(rembleoe;p^s>,vqtté les 
uuiîmpaux dont le$ qualités ne font fias les. mêmes. 
*vtCetiu'on peut ajouter , c'jcft^qu'en gétiétal lies 

«uteufi n'ont point autant d'amabilité Qu'ils de- 
-vroient en. avoir. On. convînt de cette Vémé , ÔC 

l'on crut en/trouverla. ration , premièrement dam 
des •.efforts, qu'ils, ne.jfpnt: que trop (payent pour 
rmoncrer plus: d-efptic >*;fecondemeî^t dans une 
refpece; d'origina»lité qu^'ils affeâent , à delTein de fe 
adonner, du relief ,^troi(iémememidan(s l'habitude 

qu'ils contraftent'^do^'lrivreifolés, La' retraite dé- 
pouille infenfiblemtm^l'hpmme de Tefprit fpcial. 

Cela nous condi^rûç àlp^rler des q^ierelles littér 

raires, qui nous* pt mrer^t n'avoir poijlt d'autre 

.faurceque l'envieï». & conféquçmoient ('orgueil ; 

. mais il çft fans doute étonnant^que la fs^noc qu'gf 



,^ttxi nftnunçr le Çémx de l'anjénké. , CfntAcvtnv^ 

relâcivemcnc aux auteurs , le théâtre de la haino 
Se de la jaloufie^ Ilf fe^provoqueiity ils feper(îf(en^ 
•îlsTcdéchirenr, Mtt iûfertfés pour faire rirc'fc 
public à leurs dépens. 

^ It^^n'értett ^pasde tffême errAltefflagne aren 
Italie ; celui qui ne peut faire qu'un madrigal , ne 
fait qu^un madrigal ^ & on ne Ten eftime pas 
tpoins. On penfe que tous les oifeau}^ ne (ao- 
'roiént éxre des aigles , ^ que le colibri a fon mé- 
dite y fan^ avoir la majefté du paon \ que la vio» 
létce à fesf agrément fans avoir t* éclat de la ro(è ft 
de rceillet; . *:-r: ^ .. 

La . ppftérjté ne pardonnera jamais à Vblrâîrè 
{es fdrcafnles contre ceux qui ne furent ^as deTo|i 
'^Vîç, & fur t/Alt , contré Fréronf ,- qui loiri d*tre 
lin ad^rerfaire à ttaéprifer > a voit infinimetir d*ef« 
^^tit> une critiqué fitie> Sc toutes les connoifTatlceis 
'Relatives à la littérature. 

pn pafla fes fottifcs à raîfon de fa réputatîoh 8c 
tlê fa vieîlleflè ; fnais il a laidèi de macrvàif imita* 
tèkirs, d'aiitant plus nuisibles aux belles-letti'es > 
^if'ili'le (oM un jeu dédiftiller leur venin fur les 
meilleurs ouvrages. Comme ils n'ont point afltli 
tl'èfptit'^crur créet , ils fie font des livres qu'en 
-déhigrs^nt ceux* qui paroilTent. Pauvre métier qm 
'xend abfotnment méprifable celui qui l'exerce^ 
'difoit fontenelle. On fait qu'il ne répondit jàmaif 
^ux détraâ«dH de fes Ouvrages. 

• L'Heure dû dîner ilous fépara , quolqû'àufdut'^ 
'â'bui il n'y eh ait plusde fixe. Au(fi la comteflfe de 
IJ^affiioht ;' dit- elle pUîfamment , que nous chcf<- 
«'chons\tnaintenant midi à quatorze heures , au lieà 
dele p'rendre'i douae. • 1 

'• Quoi qu'il enfoit; un auteuc eftimable I-eft 
^élui^tfî rcfpeôe là rdigion , lés moeurs 3 lé g6i^- 
-Vcrncméftt ; qui' ne (e*mêle point des queréllet 
«IkfMire» , • q«ii lÊpéprife les latyres^ ôc qui: nV 
sépond jamais 
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Iem iîajqui lels dcvioera^; difois-je , en \és 
voyant encrier: dans ce }a>Tdin 9^'on ne fe raflaiic 

foînc de vqîit 3 & où elles ne paroilTcnc du'i^ 
aide d*un arc enchanteur ^ qui les traveftic fou^ 
mille formes div^rfes. ,. ; ., 

Bon s me rf^pjiqua le comte 4<^r**^ A 9^^ j'^^'i'^^^ 
foi^ la p4role ; soalgré leur d^gMi^en;ient & jeui: 
fard , eUe$ n'ont îatpais échappé à ma péhétirar 
.tiçn , &, l'aï la dans leur aç^ a travers le$ vq^Ic^ 
dont elles fe couvrent , toutes jef petites rufçs d^ 

lepcr efprk^^ de leur çq^uc..., ; 

.^ Ahl roçfnftcur j prétenije^ v^uj dottcqu^ljej 
ioDC touies.ar^ificieu&Si & fericsi- vousaDez ii^f^ft^ 
pour ne pas: les f roire furcepcibles d« Êrançhffe ^ 
^c naïveté ? .^^ * J /. /..,>. 

A Pieu ne plairre; M^s elles fi'pûtp^s pç caracr 
tere fert^e ^ décidé 9 quico^vf^it^ l'homme; ^ 
kur toilette <lui n'eft qu'u»; inf^ieux ^rtifice^ 
lesjaccoUcuiné à leindr<e. IXéUleurff , /^ii^JQVrs fqi^ 
la tutelle d'un mari ou. d'iui ^m^ut^^cXifs doi^ 
.veiir foavent recourir à de$ excufes qu'otnf peut 
«ppeleç de jotisl menfbnges. La femme aâurémei^ 
j^'oft nî .plus mécbanite^. ni plus inemeufe ^qo^ 
/lous , ,n?fis l^j: étar com»ç:ieijr (5du<ation ^ les 

force , pour ainfi dire , à ufiçj: d$, duplicité 

i « {e le yeqx ; mais leur ardeur à parler ne 
.Mrmet pas la di(fîmulati<>n. La femme J^abille JL 
^ti déf9vaj)jrage > difoit BbileaU;^ aimant mietuc 
faire conno|tre fes dé&ii(s ^ que ;de ic féduke ^fi 
filencc. ,^ : . . î 

Li 



Le comte tien voulut point démordre l 8£ 
k*obftinanr toujours à me fourenir cju'il connbif- 
ioic routes les finefles des femmes ^ il entra fur- 
cet objet dans tous les détails. Il les fuivit dans 
leurs geftes , dans leurs difcours , dans leurs écrits ,' 
dans leurs vitnes , dans leurs jeux, & il faut avouer' 
qu'il donna tin air de vérité à tout ce qu'il nous dit.' 

Toute femme , pbferva-tril > qui entre dans un 
«pps^rtement ^ en voit d*un coup d*œil la pofî- 
tion , & elle ne va fe placer qu'à l'endroit où le 
jour lui fera le plus favorable. Elle fait ce qu'une 
oemi'lumieré peut opérer fur fa physionomie^ Sc 
clic cherche , ou elle en évite le reflet , avec une 
dextérité furprenante. Point de phyficien qui con-' 
noifle mieux Toptique , Sc qui fâche en tirer un 
meilleur parti. L'on m'a montré une baronne qui 
Ile manqué jamais de s'évanouir > (i le hafard vient 
à la placer dans un trop grand jour. Elle a des 
rides à cacher ^ car malgré fes quarante ans révo- 
lus , elle veut abfolument n'en ^^voir que vingt- 
cinq , c'eft fon dernier mot.... 

Eh ! Mohfieur le comte , excufcz-les fur cet 
article^ puifque nous avons la fatuité de dire 
ouvertement > qu'une femme âgée de vingt-quatre 
ans y eft déjà furanniée ; tant il eft vrai que le' 
libertinage change toutes les notions , & qu'il n'y 
a plus dans la fociété > que des paradoxes Sc des 
fophifmes. 

Voulons-nous, ajouta le comte , confidérerle 
moment où elle veut éloigner fon mari. C'eft ici 
le triomphe de l'aftuce. Eh ! mon Dieu , lui dit- 
elle , ne penfes-tu pas encore à revoir cette mau« 
dite campagne , où tu vas G fouvent ; je voudrois' 
qu'un tremblement de terre l'engloutifle ; du 
moins re(lerois-tu avec moi. Hélas ! le bon épbùx > 
ne penfoit pas à partir , & ces paroles proférées 
avec adreffe , réveillent le defir de monter à che- 
val , & viennent* à bout de rendre la cbere époufe 
piaitrelTe du champ de bataille. - * 

C 



• "Qae.&U-ta 9 ditria barontoe ih^ ï<Con énX 
fyoMXf de ce gtand officier qu,ç t.u nou^ amenés» 
u Couvent ? C'eft non antiDaçfil;^ j 9c c*eft le 
ii^omcm oà elle çopyoite le plu^ fa piefence , ^ 
où elle cft le plus occupée du plaifir de le voir.î 
On ira m£m^ jurqu'à J^ouder , lorfqalL arriviera.,, 
tant on a de moyens, à fa diipofîtîoâ .pour fair». 
prendre le change. 

On m'a die , aîodtai)e , 8c >e n'en crois rien y. 
eue plus d'une femme avoic trouvé le moyen de. 
faire purger ou faigner Ton mari j lôrfqu'elle àvoiC; 
des raifons pour qu'il demeurât cbex lui. 

N'en doutez pas» répliqua le comte > d'un air. 
perfuadé; c'eft un ftracagême affez ordinaire ^ 6c 
fur lequel îe ne me tromperai jamais.... 

Mais avec cette prévention contre les femmes > 
on interprétera tout ce qu'elles dlfent en mal > 
& il n'y en aura pas une qu'on ne puifTe calom- 
nier... 

Oui , (i l'on ne faifoit pas attention à ladiC 
pofîtion du cœur de l'époux , aînfi qu^à la con« 
duite de la femme. Ce font des cbofes. qu'il faut 
rapprocher , pour juger fans méprife; il n'y a pas., 
julqu'à la dévote dont on pénètre lés intentions >, 
quand elle eft fur le point de médire. Après avoir 
commencé par pincer fa manchette à plufLeurs 
teprifes de l'air le plus pédant , elle pofe pourr. 
principe qu'on ne doit Jamais foupçonner le mal ; 
enfuite elle fou pire eri avouant qu'il eft bien 
fâcheux pour une famille d'avoir ta jeune perfonne 
qu'on va décrier. La converfation s'engage toute. 
çn douceur , & d'un ftilet facré l'on perce l'infor- 
Qinée victime qu'on veqt immôlef. 

. Nous nous étendîmes fur l'article des livres , & 
nous fumes forcés de convenir que les meilleurs 
n'avoient fouvent été qu'un mafque y ou qu'un 

f>rétexte pour en avoir de mauvais. On parle au 
libraire à l'oreille , & comme il eft toujours dans 
les i ntérêcs de celui qui acheté > il donne.en fcçrec 






'des ouvrages qm révoUeroient un pcre oa oti 

époux. Il nommera la Pucelle > le Poëme de la 

Religion , il le portera fous ce ticre fur le pecic 

Catalogue que le mari doic payer. 

Le pauvre marquis de... croyoic Ton ^poufe en 

Ï^olTemcin de la bibliothèque la plus décente Se 
a plus utile ; il en avoic vu la lifte qu'il avoir 
lui-même fotdée; & à la more de madame , on 
ne trouva que des ouvrages dont le titre feul étoic 
révoltant.... 

Ah i monfieur le comte , vous êtes terrible avec 
vos faits. Il y en a bien d'autres >. me répondit* 
il eh riant ; je vois , par exemple , une demoifelle 
qui a4>pelle cous les médecins , qui fe meurt ; Sc 
Cout Ion mal eft d'en pouvoir faire à des parcns 
qui l'ont contriftée. Elle fe feint malade pour 
alarmer père & mère , & elle ne fe portera bien > 
que lorlqu'enfin elle aura obtenu ce qu'elle de(ire* 

Le médecin dans la confidence , dit que fa ma- 
ladie dangereufe vient d'un grand chagrin , & les 
cho&s infenfiblemenc s'arrangent y de manière que 
mademoifelle change fon agonie dans une partie 
de plaiHr 

Mais penfez-vous que les hommes n'en font 
pas autant \ 6c dès le collège même ne favion$« 
BOUS pas employer ces finedes avec fuccès.... 

Quelle différence ! Nous fuppoiions un mal de 
)ète pour une heure î mais une femme coquette 
faura faire la malade trois mois s'il le faut » foie 
pour conclure un mariage qu'elle de(ire > foie 
pour avoir une fcmme-de-chambre qu'on lui re- 
ïufe. Audi ne croirois-je qu'avec beaucoup de 
xéferve aux maladies des femmes galantes.... 

D'après cela , monfieur , votre femme ne fera 
sûrement pas heureufe. Tout ce qu'elle f^it^ ainfi 
que tout ce qu'elle dit , doit vous paroître une 
feinte.,.. 

Mais vous ne dites pas que je devine , & que 
par cette caifon > î'ai vu mon époufe auffî franche 



i^vLt )t la defirois. Elle eft comme bien des femmtf 
eftimables qui ne connoifTenc point les fimagrées 
( & qu'on s'en fou vienne J il y en a bon nombre 
Se qui n'onc nul intérêt de tromper.... 

On dit que la plupart favent employer lescoups- 
d'œtl & les geftes , de manière à furprendre les 
hommes les plus fins. 

Eh ! qui en doute ? Jamais une ëpoufe galante 
n*a les yeux plus exprellifs , le rire plus gracieux , 

Î[ue lorfqu'eile embrafTe Ton mari qu'elle ne peut 
oufFrir : elle le mange de care(fes quand elle va 
lui faire infidélité. Mais c'eft l'ufage qu'elles font 
de l'éventail qui développe parfaitement leurs 
rufes & leurs petites fupercheries.... 

Auriez- vous donc écudié cet exercice » & y a- 
t-il dans cet art des maîtres qui donnent des 
leçons } Ce qu'il y a de sur y continua le comte > 
c*eft que Péventail , comme l'a très«bien dit autre* 
fois le livre des quatre couleurs , devient entre 
les mains d'une femme habile^ un Prothée. Eft- 
elle en colère ? Elle l'agite en rafraîchiflant fon 
teint d'une manière furprenante. Attend-elle quel- 
qu'objet de fa paffion ? Elle le plie , & s'en fctc 
pour fe donner de petits coups fur la main en 
ligne d'alégrefTe. 

Mais il faut voir la manière dont elle le tourne 
& le retourne , quand elle veut exprimer fa 
malice , ou fon ennui , les grâces qu'elle loi 
communique lorfqu'eile reçoit quelqu'agréable 
nouvelle , ou lorfqu'eile éprouve quelque fatis- 
faétion. Alors l'éventail efl* un être qui parle. Que 
ne dirois-je point ici des agréables cliquetis , dont 
elle le rend (ufceptible , de ladreflc avec laqudle 
elle s'en fait un mafque pour médire à l'aife , 6c 
pour ricaner fans être apperçue.... ^ 

Et de l'éventail qui tombe , & de l'éventail 
qu'on déchire, n'en direz- vous rien ? Ces traits 
(ont trop iiîgnificatife pour les oublier. Il y a un 
poète qui les appelle les agaceries de ramour.«.» 
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Ah ! je le' fais ; & je fais encore qUe Tévetitatl 

rmporté , que réventail oublié y donna naiffancc 

à mille pjaifanteries , & que les mufes même fe 

xxiêlerenc fouvenc de cette apparente diftraélion > 

& qu'il en réfulta les vers les plus ingénieux, 

' Mais vous aurez remarqué , dit le comte , dans 

une grande aflemblée de jeu > des femmes prendre 

leur éventail pour cacher le mouvement des lèvres, 

& faire quelque confidence à leur voifine; ek 

bien y c'eft le plus joli moment de la médifance ; 

c'eft alors qu'on habille depuis la tdte j.ufqu'auz 

pieds une bonne provinciale qui ofe fe préfencer , 

un pauvre novice dans l'art du fa voir- vivre, & 

dont on ignore le nom. Bientôt il faut favoic 

comment il s'appelle, où il eft né , ce qu'il fait, 

ce qu'ir deviendra , en un mot, s'il a du bien^ 

©u toutN au moins de l'efprit.... 

Mais }e vous demande fi les religieufes qui 
n'ont point d'éventail n'en font pas moins élo- 
quentes fur le compte du prochain. — Il n'y a 
point de lieu fur la terre où l'on foit plus e^cpofé 
à la critique , que dans un parloir. 

D'où il faut conclure, reprit le comte avec 
chaleur , que toute femme a des rufes qu'on peuc 
deviner i mais bien des perfonnes en font la duppe. 
Qu'eft-ce qui penferoit , par exemple, queSil- 
yain ne vend fa charmante maifon de campagne , 
que parce que ion époufe lui fait croire par le 
moyen des médecins , que l'air en eft dangereux. 
Elle n'aime que la ville , & il faut trouver des 
raifons valables pour qu'elle y réfide continuel- 
kment. 

La plupart des femmes ne fe marieroient jamais, 
£ elles n'étoient pas $ûres de trouver dans leur 
imagination , ou dans leur aftuce , les moyens 
de tromper un mari. Elles en ont mille dont elles 
peuvent faire ufage fans qu'on les devine. Eh 
comment ne pas fe laifTer prendre à des fymp- 
tomes tels que la rougeur ; la défaillance , la 

Ç 5 * 
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pMear , qtiVllcs ont à volonté. Ell^s cottaman^ 
dent aux pleurs, elles commandent aux ris , 8C 
il n'y a point de fentiment qu'elles n'éroufFent , 
ou qu'elles ne faflent naître > quand la circonf* 
tance le requiert. 

' Je le veux > mais convenons que par notre 
inconftance , par notre air impérieux , nous les 
forçons à prendre toutes ces nuances différentes* 
On veut fouvent nous appaifer. 
' Dites-mieux > nous enjeoUer. Une femme vous 
confefTe qu'elle eft âgée ; eh pourquoi cet aveu , 
fi ce n'eft à delTcin de vous faire dire le contraire , 
& d*avoirun compliment? Un marchand vient 
apporter un bifou précieux , elle te gronde y elle 
die à Ton mari que ce Teroit une folie d'acheter 
auflî chèrement une bagatelle ; & c'eft par Ton 
ordre que le marchand eft venu ; mais jamais 
on n'en faura rien ; & moi i'ai deviné la chofe^ 
9c j'ai bien deviné. 

Clarijfetd en fureur de ce que Migas o(e\vA 
ïcmcttre un billet , elle y ripofte d'une manière 
terrible ; je gage que ClarilTe eft fubjuguée , SC 
mon pari eft excellent. Toute femme qui répond , 
donne paftage à la coquetterie. 

Le comte finit par nous propofer d'analyfer les 
lettres de-madame de Sévigné , & par nous afTurer 
qu'il ne fe tromperoit pas fur celles quiavoienc 
eu pour objet la coquetterie de refprit , & fut 
celles qu'un intérêt fccret avoir didee. 

Je trouvai que le comte étoit trop mal pen- 
fant , & j'avoue que je le quittai pour ne pas 
me livrer à des idées Ci défavorables à un fexe 
qui fait les délices de la fociété , & fans lequel 
les converfàtions languiffent , à moins qu'elles 
ne foient foutenues par des diiTertations fcientifi- 
ques , ce qui eft très ennuyeux. 

Une femme de qualité , qui avoit entendu notre 
converfation , s'approcha > & me dit : monfieur , 
Se ^is bien aife de vous prévenir que nous^ 
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"idevinerpns ïfc.s hommes quand ïious vouHroM-j^ 
,au(Ii fatWertieui qut ce beau monfieur' rtoijs 
"devine ," & qu'il'eft à'iCé de prbuvcr que là femmp 
jetant h imoiùc de .l'hoinmc-, le partage eft é^il 
feqrre les vices' & les vtrius. 
', D'ailfeuïs, ajouta t-elle, je voudroisbieii favoît 
S le corofè gui fe vante avec tant' d'emphafè de 
^êvinet p fcrtimcs , àurôït HcVJWé 

fiât Gêne à table avee'tfoismili- 

"taircs , fe de déctarcr celui qu'éllfe 

'aime le n eh l'indiquant par un 

'{igné de fur le pied de l'un & fur 

le picd'di de fcies confervcr tous 

les trois pour amans..,. 

Cela me donna lieu de lui dire que perfonne 
ne pouvoit mieux que te fexe même deviner les 
femmes ; mais qu'il falloit £cre méchant pouc 
interpréter des intentions en mauvaife part, & 
qu'au relie , cela ne dcvoit point furprendrc 4c 
la part d'un homme auffi léger. 

On fait , d'ailleurs , que la nation françoife 
n'a point le ridicule des autres peuples qui n'ofe- 
roient traduire en public leurs. .propres défauts. 
L'Anglois , conpDC ^'Italien ,- joue les François 
avec une forttf* de volupté , mais le François fc 
joue lui-mêraj de bonne grâce i^Ôç cette manière 
d'avouer fes tàîtts , lui, «it honneur. 

Notre conver&tiBin eiitcti flûs longue, mais 
je m'apperçus qu'on nous xrtvironnoît, & qu'in- 
fenlîblement nous allions devenir /«; orateurs des 
communei, Ceft là mode au Jardin des Tuileries. 
Pour peu qu'on apperçoive deux ou trois perfon- 
nes difcourir avec ctîaleur , on les entoure j 8c 
dans un clin d'ceîl le peloton grodii de manière 
à ^ire foule. 

Il n'y a que ce lieu dans l'univers oïl l'on Ce 

Îiatle auffi facilement fans fe connoître. La femme 
a plus qualifiée, [quand elle s'y trouve] faîc 

voloatieis les £cais de la converfation avec un 
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inconnu. Mais il fant prendre garde aax m jprifcS | 
'il n'arrive, que tropfouvcnt qu'on y prend d's 
'femmes diftingu^es pour des femmes, à' bonne 
^O.rtunt> 

"Notre comte qui prétend fi bien deviner le 
.fejie , diroït que c'eft leur iniehdon , & moi je 
n'ofe même le penfcr. Je terminai cet entretien 
Dar prétendre que nous avions plus duppé les 
icmmes, qu'elles ne nous avoietit ttompîfes, Sc 
qu'on feroit un ample volume de nos torts à 
l'égard du Tcxe, lï l'on pouvoir les raffembler ; 
mais comme elles foiit naturellement douces >eUei 
font, mine defe fâcher. Si, pardounent. 
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SUR LA MANIERE 

Dont vivent les Etrangers. 
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ClNCiUIEME EnTRBTIïN. 



E forcil , qui dans Paris ne fc montre 
qu'avec réferve ^ nous faifoic beau jc;u , quand je 
trouvai le Jardin dcsTuilcries rempli de perfonnes 
'î ^.^y V^*^ * 4c tout âge, qui profitoient de la fé- 
rénité du jour , en attendant qu'il vînt à changer. 
La choie ne man«}ua pas. Les uns proJettoient une 
panie au Bois^de- Boulogne , les autres une à 
Seaux , lorfqu'une pluie tout-à-fait incivile vint à 
les (éparer. 

Le terreîn fut bientôt à moi , ainfi qu'à trois 
jperfpnnes aimaBles , dont la converfation me plut 
infiniment, phprit deschaifes^, on fie cercle, le 
temps ayant récris fa belle humeur • & Ton dif. 
courut fur des étrangers qui vinrent \ paffer. Leur 
accoutrement nous donna lieu dîe parler de leurs 
ufages , & après ayoir fait l'analyfe de leur garde^ 
Tobe , nous nous étendîmes fur leurs manières & 
fur leurs mœurs. ,; . 

Il nous (embla d'abord qu'en fait ie vie ani- 
male , l'Allemand 6ç le Pofonnois vivoient plus 
dans l'abondance que les François. — Je le fais 
parfaitement , dis- je à un d'entre nous , qui n'ea 
vouloit pas convenir , & ma fcience fur ce point 
cft toute récente. J'arrive préfentement de la Po- 
logne & de l'Allemagne , & j'ai vu avec la plus 
grande furprife que chez i'artifan comme che* 
l'arcifte , chez le bourgeois , comme chez le gen- 
tilhomme il y avoic toujours un dîner copieux ^ 



qa'un grand feu s'allucûoic dès l'aube du jouf 
dans les cuifînes , qu'on y voyoic autant de pots 
remplis de ragoûts, que de fervantes pour les 
foigner ! C'eft une multitude de domcftiques qui 
se finit pas, de forte que dans la maifon d'un 
£mple horloger , qui me louoit un apparte- 
ment à Léopold , je ne voyois que des fervantes 
aller & venir ; chdfe d'autant plus bizarre , que 
mon hôte avoit trois grandes filles qui pouvoienc 
tout à leur aife faire la befogne & lé fervlc» 
Mais c'efl; l'ufage , & Ton fait qu'il eft tyran« 
nique dans tous lés pays. 

Il y a toujours des gens obftinés v nn abbé qiii 
faifoit partie de nôtre fociété , rme foutint quoJ 
Paris étoît le lieu de l'uni vers^ où Pon fc nour- 
rîflbit mieux. ' 

C'eft-là> me dîtîl avec chaleur , que je 
trouve les meilleurs traiteurs*, les plus excellent 
pâtifliers , les mets les phrs- fins , les vins l6$ 
plus exquis , & que je vois J'arlifan même, fe 
nourrir avec une forte d'élégance: La qaeftion 
fera bientôt terminée , lui répondis- je en riant > 
uand jç vous aurai fait voir le ^etît pot-au-, 
eu chez nos bourgeois même ,' fans autre ac- 
compagnement. Les reftaurateurs' font pour quel- 
ques agréables qui vivent de leur bien , ou de leuîr 
induftrie , ils (ont pour ces jeunes gens qui fie 
viennent paffer qti'un mois à Pa'rii> 6c' qui sV 
ruinent , .mais cela nia ri^en de cominun avec 
la foulé des Parîfiens , chez qui l'entrée eft un 
plat de cérémonie ; tandis que l'Allemand & le 
rolonnoîs ont preîquc toujours quatre ou cinq 
mets différcns. 

Mais comment fpnt-ils affaifonnés, répliqua 
l'abbé î..:,r 

Selon leur goût , & fans doute pour eux , c'efb 
le meilleur aflaifonnement. Encore dirpis-jc à ce 
fttjet , fi l'on vouloit parler fans prévention , que 
U cttifine allemande & polonnoife , a des^ragout^ 
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excellens , & qu^on y lert à la table des riches l 
des mets très-fins & très bien apprêtés. ^* Les pcw 
»* tages à Berlin , écrivoit Voltaire à un de fes 
M amis , ont beaucoup plus de goût & plus* de 
99 fubftance que les nôtres > & îe ne trouve rien 
91 de meilleur qu'une foupe allemande, iorfqu'elle 
» eft bien faite, — * La pâtitTerie eft auffî très-dé» 
n licate , & je ne me plains que du rôti toujours 
M trop defTéché ». 

Audi depuis long-temps fuis-îe perfuâdé , die 
un d'entre nous 9 que TAllemand fait un point 
capital de bien manger , & qu'un dîner comme 
un fouper eft pour lui quelque chofe de très* 
important II luffit de voyager en Allemagne 
pour s'en convaincre. Il n'y a pas de maître de 
pofte qui n*ait un repas en règle & des four-* 
neaux bien allumés , au lieu que chez la plu- 
part des François , on ne trouve qu'un périt 
feu de veuve à l'heure même de midi. 

C'eft bien pire en Italie , répliqua l'abbé , le 
plus grand feigneur y meurt de faim , tandi» 
que (es chevaux dînent copieufement. Un repas 
de trenre fols fufEt à la bouche d'un prince & d'un 
cardinal , & pour les dédommager de cette fin-» 

Î;uliere frugalité, une taffe de chocolat forme 
cur fouper. 

Si je pafle en Angleterre , je trouve dan» 
chaque famille un énorme xofbif. Tous les ra« 
goûts paroifTent concentrés dans ce feul mets , 
& il faut avouer que lorfqù'on a mangé deux 
ou trois livres du bœuf le plus fucculent 5 on 
n'a befoîn ni d'entremets , ni de petits pieds. 

Il y a un auteur qui dit plaifamment que 
les Anglois ont trente religions différentes , mais 
qu'ils n'ont qu'un feul mets. Ce qu'il y a de 
sûr, c'feft que leur manière d'apprêter, n'eftda 
goût d'aucun étranger. 

Je fuis convaincu , dit un de nos meflîenrft 
q^ui n'avoir pas encoce pai;lé , que cette fiùngalatici 




leur plait, % qulls feroîenc fiches il leurs tài 
Soucs écoient au gré des François. 

Qjianr à rEfpagnol , on fak quil aime paffîon* 
nément le fafran , d'où il fauc conclure que cha^ 
que pays a un ingrédient qui lui eft favori. L'I- 
talie le fromage 9 l'Allemagne le cumin , la Pro- 
vence l'huile » la Bretagne le beurre y ainfî da 
refte. 

Cette converfation toujours trop longue fur de 
pareils fujets , nous conduisit infenfiblement à 
parler du luxe » des noces , des enterremens des 
diverfes nations ^ & nous convînmes d'un com- 
mun accord que la fépulture Jadis fi renommée 
chez tous les peuples de l'univers , n'étoit prefque 
plus rien , qu'on* n'avoit plus de refpeâ pour la 
cendre des morts , qu'on profanoit aujourd'hui, 
les tombeaux fans le moindre fcrupule , & qu'on 
en viendroit infenfiblement à perdre la trace des 
épitaphes & des maufolées. Qui ne croit pas l'ame 
immortelle , s'embarraiTe peu de la manière donc 
on enfevelit les morts. 

Cependant un maufoléc a tant d'attraîts pour 
un homme à prétentions , que Voltaire auroic 
cmbrafTé toutes les images , s'il avoit cru pou- 
voir acheter à ce prix l'honneur d'un monument 
décoré de fes éloges & de fon nom. 
: Quant aux noces , nous trouvâmes qu'elles 
avoient beaucoup perdu de leur pompe & de leur 
folemnité. Quand on fe prend comme devant 
bientôt fe féparer , le mariage n'eft plus aux yeux 
des hommes , un engagement facré. L'on fe fait 
un tel )eu de Iç violer , que des femmes à la niode^ 
dès le lendemain même de leur union > ne s'en 
fouviennent plus. 

Il n'y a que les Anglois qui tiennent encore 
leurs époufes fous la loi du defpotifme , de forte 
qu'elles font moins les femmes que les fervantes 
de leurs chers maris. Elles vivent rehfermées > s'oc- 
copanc des foins du ménage > fie quittant la table 



avec la plus grande docilité , lorfquft lé deoecc 
vient à paroîcrc. 

On voulut parler des Turcs , mais comme 
ils font un peuple ifolé relativement à l'Eu- 
rope , nous pensâmes judicieufement qu'il falloic 
les oublier y iufqu'àce que l'Impératrice de Ruflie 
Its eut civilifé. 

Un chevalier de Malte arrivant d'Italie , nous 
ayant abordé, fe fit un plaifir de nous raconter 
.combien les Italiennes écoient aimables , & com- 
bien elles avoient de rapports avec les Efpagnoles» 
dans la manière de léduire les efprits. Leur»- 
entretiens font poétiques , tant elles y mettent 
<i'agrémens & d'imagination , & il n'eft point 
étonnant que dans la fociété, l'on prolonge à 
Rome comme à Madrid, les converfations du. 
foir , jufqu'à deux heures après minuit , fur-* 
tout Pété > oà débarraflé de la chaleur , l'on goûte 
une fraîcheur délicieufe > fous le dais du plus beau 
ciel. Alors on fe promené fans crainte dé rencon« 
trer le foleil; Se des muûques de toutes parts 
viennent charmer les oreilles > & faire refbnnec 
les échos. Ce plaifir fe prend à Rome plus qu'ail- 
leurs , oà le murmure de cent mille fontaines 
diftribuées dans les différentes maifons , caufe une 
fenfation délicieufe. 

Nous obfervâmes d'après les voyages que nous 
avions faits , qu'il falloit palTer l'hiver dans les 
pays du nord , pour (e mettre à l'abri du froid , 
l'été dans les villes méridionales , pour fe garantir 
de la chaleur. On nous repréfenta Coppenhague 
& Stokolm y comme des lieux de fociécé , où les 
modes françoifes avoient pénétré , & changé Je$ 
mœurs d'une manière étonnante , en leur donnant 
une nuance parifienne. On trouve jufque dans 
Tobosk , Capitale de la Sibérie , jufqu'à Cherfon 
même , des échantillons du Jardin des Tuileries. 
Aufli peut-on dire que nos préçieufes frivolités^ onç 
commencé la fprtuaç de la langue Êrancoifc ^ ^ 



iqvLt c^efli en partie par leur moyen > qu'elle fe fait 
entendre aujourd'hui dans l'univers > comme fi 
elle étoit la dominante. 

Croiriez- vous , dis- je alors , que j'ai été tout 
étonné de voir dans Léopold même où il y a tant 
de Juifs maU propres & hideux , des femmes élé- 
gantes comme à Paris, coiffées en cheveux comme 
nos petites maîcrefTes > 6c fe préfentant avec autanc 
de grâces ? 

Mais cela n'empêche pas , obferva judicieufe* 
ment lin membre de notre petit comité , que cha- 
que nation ne conferve le fond de fon caradkere 8c 
de fes mœurs. 

Sans cela , lui répliquai-je , il n'y auroit par« 
tout que des François, & il feroit inutile de 
voyager j ce font ces diverfes nuances qui inté« 
refient le voyageur intelligent. Il aime à voir 
comme on réfléchit à Londres , comme on agiote 
en Hollande , comme on diflerte en Allemagne , 
comme on rumine en SuifTe , comme on politique 
en Italie ^ il aime à voir ici des hommes folemnels 
qui jouent la dignité , là des êtres fans façon ,qui , 
malgré la délicatefTe du fiecle , confervent leur 
rudeffe. Il eft bon qu'il rcfte en Europe un fond 
de cette grofTe franchife qui plaifoit tant autrefois, 
& que les manières ne touchent point à l'elTence 
des diverfes nations. 

Nous fîmes tous enfemble une obfervation qu| 
parut aflez plaifante , ce feroit de réunir dans un 
même lieu , des habitans de chaque climat , & de 
les voir tous enfuite à une même table , où ils fe 
feroient fervir félon leur manière de boire & de 
manger. 

Ce feroit un fpeâacle à donner dans un jardin 
public , & je ne doute pas que l'idée n'en vienne 
quelque jour h nos amateurs de nouveautés , qui , 
toujours à l'affût des fingularités , ont produit des 
chofes extraordinaires depuis quelques années , ne 
fût-ce que le baquet qui renchérit fur tout ce qu'on 
avoic imaginé. 



Ut). 

'- Il r^fulta de notre entretien, qae ce mondtt 
eft un vafte champ où Ion trouve des plances Sc 
des fleurs , qui » par la variété de leurs couleurs» 
4e leurs goûts > de leurs propriétés, fatisfonc 
l'efprit & les yeux. Ceft bien alors que le fage 
9'écrie avec tranfport. Ludit in humanis divina pê- 
tentia rébus. Sans doute ^ le François a tort de 
"vouloir que dans tous les pays de 1 Univers » 
tout (oit à la françoife , mais- il faut convenir 
que les nations fur bien des articles , en font beau- 
coup mieux > depuis qu'elles copient des ufages dç 
Paris. Je ne parle pas de ceux qui éloignent im« 
pitoyablement une femme de Ton mari > qui four^ 
nilTent aux jeunes gens les moyens d'escompter 
leur jeuneflfe , & de le ruiner en peu de joursavec 
toute l'adreSTe poffible , mais fai en vue ces cou- 
tumes qui mettent les femmes diftinguées au cou- 
rant de leur fiecle & de la littérature , qui 
meublent les maifonsd'uftenfiles commodes > qui 
n^pandent un air d'aifance & de propreté % îufque 
lur les perfonnes du plus bas étage, car il eft in- 
concevable combien il y a dans ce. genre de négli- 
gences Se d'abus. Tandis, par exemple ^ que la 
Hollande donne dans les excès d'une propreté 
qui rend fes habitans ridiculement efclaves & 
minutieux 7 l'Italie fe montre dans un jour défa-* 
Yorable , relativernent à cet objet. Les laquais^ 
beaucoup plus multiplié^ qu'ailleurs , n'y cacbenc- 
que trop fou vent une rév^oltante nudité ^ fous d'é- 
clatantes livrées. 

Mais l'on ne verra jamais l'Europe dans fa per« 
fedbion , qu'en faifant une chofe abfolument im-. 
poflible , ce feroit d'incorporer enfemble les di- 
verfes nations, & de n'en faire ahfolumenc 
qu'une. Alors nous verrions l'Efpagnol plus aâif j 
l'Allemand plus délié , l'Anglois plus aimable » 
l'Italien plus généreux > le François plus folide « 
le Rude plus fincere. Métamorphofe heureufe» 
^iii r endroit les hommes moins légers , moins dé^ 
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Xans 3 & qui feroît circuler les vernis conime lef 

ralens; il n'y auroic de différence que dans ut£ 

certain extérieur qui caraâérife les peuples « ÔC 

qui' leur eft imprimé comme la marque diftinâive 

de leur gouvernement Sc de leur climat, , 

Mais on aura beau faire , il n'y aura jamais de 

peuple par fiait. L'Etre Suprême marque toutes les 

créatures au coin de la défeéfcibilité , & 4dns queU 

Sue pays qu'elles puifTent naître y elles auront des 
éfauts. Ceci nous conduifoit tout naturellement 
à des réflexions férieufes , lorfqu'une femme de 
sna connoiflance venant à pafTer , & me donnanc 
un coup d'éventail, me dit : y fenfezsvous? MoralU 
fer au Jardin des Tuileries , le centre du papilhnage ^ 
ç'efi dénaturer les chofes , & vous rendre ridicule 1 
On convint qu'elle avoit raifon , Se cela donna 
lieu à mille petites folies qui nous égayèrent. On 
laifTa errer l'imagination dans ce vague où il n'y a 
BÎ fond y ni point d'appui , & bientôt l'on eut 
juré que nous étions dévenus dans un clin-d*œil » 
habitans des Petites-Mai fons. Une prude vint à 
paroître. Hélas! je la vois encore. Elle courue 
à toute jambe , en criant tout eft perdu. Cependant 
nous nous appêrçumes qu'elle fe rapprochoit de 
nous, 8c qu'enfin ayant pris une chaife, elle 
commençoit à fe dérider. Nous l'agaçâmes d'une 
manière honnête, Ôc ce ne fut pas (ans étonne- 
ment qu'elle nous apprit , que fon* prétendu fé- * 
rieux lui coûtoit infiniment , mais que n'ayant 
point aSéz de fortune pour fuivre la mode & le 
torrent des frivolités , elle avoit pris ce rôle dont 
îl falloit s'acquitter; elle ajouta qu'il n'y avoit' 
prefque pas de femme qui traverfant le Jardin des 
Tuileries , ne fentît un defir de devenir coquette , 
qu'un je ne fais quoi regnoit dans ce lieu , de ma« 
niere à tourner les efprits , 6c à déranger les têtes, 
que des dévotes mêmes lui avoient avoué qu'elles 
Icnoicnt letu: coeur à deux maios , quand elles fi. 

loienc 
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loîent le long de ce$ arcades l o& l'on tenconcr^ 

autant de pièges que de colifichets. 

Eh l qui n'y feroit pas pris , depuis que le fage^ 
& le crès-fage Almador , a fait un mariage extra- 
vagant ) pour y avoir paru ! Mille fois il avoir 
juré qu*il feroiç écernellement célibataire dans 
la crainte de fe méprendre en s'établiflant , & il 
n'entend qu'une feule fois parler une coquette 
dans cette allée "iplus coquette encore , qui fe 
trouve y je crois , du côté de la rue de Richelieu > 
& il s'enflamme ^ il perd la raifon ^ fans vouloir 
s'arrêter , lorfqu'bn l'avertit que la femme dont il 
tafolle eft la veuve d'un régiment. Il oublie fa 
DaifTance , fon éducation , fa famille , fa vertu , 
&il devient dans un clin d'œil la fable du public. 

Ce n'cft pas que chaque ville n'ait fon Jardin 
Royal ; car les hommes fe font fi bien arrangés , 
qu'il n'y a point de cité dans l'univers , où l'on 
n'ait érigé un petit coin à la folie. Chez les uns 
c'eft une falle de bal , chez les autres un club , 
chez ceux-ci un Vauxhall , chez ceux-là une efta- 
minée. Les Lapons même ^ ces petits êtres fi courts, 
ii enfumés , ont , dit-on , leur Jardin Royal pro- 
portionné fans doute à leur taille & à leur inftinâ ; 
car je n'imagine pas qu'un nain ait beaucoup 
d'cfprir. 

Ce qu'il y a de fur , dîs-je avec aflurance , c'eft 
que j'en ai vu encore tout récemment à Léopold , 
chez M"* la Caftellane Koufakofwska , qui fait 
les honneurs de fa maifon en Reine» & qui en 
avoit cinq dont fa générofité prenoit foin \ & ils 
m'ont femblé plutôt des automates , que des êtres 
raîfonnablçs , quoiqu'il y ait des exceptions. 

Tel eft ie fort des converfations. Celle-ci finît 
par amener une difiertation fur les géans ; & après 
avoir prononcé que tout ce oui fortoit des règles 
de là proportion pour la taille 9 comme pour la 
grolfeur ) devoit s'en reflentir au moral. 

On fotttinc qu'il n'y avoit point de géans réel»« 
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'èc je prouvai le Contraire , d'autaht plus que Ydi 
vu à Cracovic , [ ville , diront les plaifans , qu'on 
ne doit pas citer quand on veut être cru ] i'ai vu>à 
la porte de la cathédrale , l'os d'un bras qui paroîc 
monftrueux , & qui fûrement n'eft pas poftiche. 
D'ailleurs l'écriture fainte elle-même parle for- 
mellement des géans ^ & l*on n'a jamais contre- 
dit ce livre divin , que lorfqu'on a eu l'efprit cor- 
rompu , & qu'on n'a rien voulu approfondir. Il 
n'y a point d'expérience & d'examen , difoit New- 
ton , qui ne foient pour MoïTe , quand on voudra 
fe donner la peine de lire dans les fources , & de 
remonter au principe des chofes & des faits. 

On me fit appercevoir que je revenois toujours 
au férieux , & qu'il falloît garder de pareilles con- 
verfations pour le Luxembourg qui devient plus 
trifte que jamais , ou pour le Jardin du Roi , qui'» 
malgré Tair d'élégance qu'on veut lui donner, fe 
reflent de la pédanterie des favans. On n'y a jamais 
pouffé la gaieté plus loin que le fourire. Peut-être 
cela dépénd-il du quartier, car on ne fauroît croire 
combien cela influe prodigieufement à Paris. 

Cette capitale de l'univers eft en quelque forte 
compofée de différentes provinces, pour la diffé- 
rence des mœurs. Cependant plufieurs d'entre 
meffieurs les curés prétendent qu'on en a fait le 
dénombrement , & que ce million d'habitans 
qu'on fe plaît à citer , ne monte qu'à fept cents 
mille âmes ; que la paroiffe de St-Sulpice, la plus 
confidérable , n'en contient que foixante-dix ' 
mille 5 celle de Saint-Euftache autant , & qu'enfin 
la population n'a pas augmenté depuis cinquante 
ans , quoique les édifices fe foient prodigieufe- 
ment multipliés, La raifon qu'jpn en donne, 
& qui paroît plaufible y c'eft qu'aujourd'hui l'on 
veut des appartemens d'hiver & d'été , des falles 
de billard , des cabinets d'eftampes , d*hiftoire 
naturelle , enfin des galeries > & fur- tout des 
boudoirs. 
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Croin'ez-TouS , nous dît l'abbé qn! tenoir fou- 
'\»t le d.6_, &.qulleteiiot[ Ehcil, i}ue dans ad' 
cune Janeuc du monde , il n'f a j>as un mot g^oî 
^prime la /ighificarÎQD de bvttCtf.. \ .'. '. . . J, 

Cela nous engagea dans une converfation qu'on 
me difpenfcra-de rapporter , & qui fut le terme 
de notre entretien. Nous levâmes le (îege , & je 
jnc.retîrai chez moi charma dcja!L.uguïjcr.ieul! 
c'eft une )oui[raiice pour L'ame qui nous paroN 
troit bien plus pt^lî;nie , & dont nous, fentirions 
beaucoup mieux les douceurs , u nous favions 
jnédiier:, mais il nous femble que no^re ame eft 
moins à nous , qu'aux autres , par la manière 
donc nous en ufons , c'c(l-à-dire , pour me fervit 
de l'expreUîon de Leîbniu , que nous la mettons 
au pillage , de manière qu'il ne nous teAe que nos 
fenfations & nos Tcns. 

Dès le lendemain on m'apprit que tout le Jardin 
des Tuileries étoit en l'air , pour obfctvcr la 
princelTc Quireana , fille d'un prince neir , feuvertin 
de l'ijle des Perroquets, Il me parut que tout (e 
réunilToic dans cette hiftoîre pour' en faire une 
aventure plaifante , & que la curio£té paiiûctmc 
.T tiouvetoit de quoi s'amufcr. 
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SES HOMMES SINGULIERS 



des Ort^fiùuÈx, 
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V^lTiEL yaftc champ i -p^rcofàrir ëMbis4é4Mutrc 
jour. à uh artii^qui fait jpaf faiféthcm iafpprérfer les 
hùimams. NousiïOustrotiWans rtrti*& i'autrc éA 
train de 'caafer , 'bc "noès ctroris dans Ic-moAcltt 
Ipt^ds ou leiardm tics Tàflettés jtomt'd'anéàlmc 
délicieux. On dormoit çnc<>re ,. tjubique lefpldtl 
lut levé depuis longtemps ; fha^s -dgns Paris les 
les açréabfes péch.etoîerft tonttè fe ïrclftuine , ilw 
Voyoïent r^rurote , \ rtioins tj^e ce ne fpit au 
Ttoonîrc'nt crû ils* Vint fe (touèher ,• & alots fortant 
d'uti tripot 9 da tf-uh. rfejyas fameux , ils font hor^ 
ll*état de jouir "d'an rpèftade auffi raviffknr. 

Nous commençâîiiè^ p^t difcôutir fur l'orîgï- 
nalité de certains perfonnages , qui femblent 
n'exîfter que pour donner la comédie ; & le fa- 
meux Crébillon fut le premier que nous mîmes 
fur les rangs. Son attenûon. à paffer un tiers du 
jour avec des chiens & 4es chats , qu'il parta- 
geoit en deux claflfe > •& '^u*H prcféroit , difoit- 
il , aux humains j pà^nee ^'ils n'étoient ni in- 
grats y ni calomniateurs , ilbus parut extrêmement 
bizarre. Il eft vrai qu'il ù^adopta cette méthode 
que les dernières années de fa vie , & l'on peuc 
dire alors que fon efprit s'étoit afFoibli , d'autant 
plus qu'il pouffa fa carrière bien au-delà de qua- 
tre rlngt s ans ^ Et monfieur de Voltaire , lui 
dis-je , ne paya-t-il pas un tribut à l'hiimanité » 
en fe livrant fouvent à des accès d'humeur » qui 



k* faifôient dinifsinneT. Tal etiteûda rappotteC 
au .pçre J^cquiec? niiiûine »^ qui vie encore , 8R 
qui jouit à Rome d'une çoni^^arion diftingu^e ^ 
que fç crouvaoc chea^ çi^dame la içarquile du 
Châeeiec ^ il fut témoin^ de U fcene la plus plai* 
fante > que donn» notre poëte célèbre. U a voie • 
alor$ U fièvre» & il en prit occafion de s'em-. 
porter très-rérieun^ment contre un coq qui chan« 
tpit avec force , & qui i)*éto|t rien moins qu'in- 
commodé. « Eft-il poflîble , s*ccrioit-il en mur- 
H murarit , qu'^n animal de cette efpece , qui ne 
u, fait ni lire > ni écrire > qui » conféquemment eft 
n bien éloigné de réfoudre des problêmes » & de 
M faire des, tragédies > jouilTe d'une aulli bonne 
»f fant^ , tandis que moi-même dpm la plume 
n n'eft pas moins agréable qu'utile , tandis aue 
V moi qui connois tous les charmes de la poéue , 
nie qui puis les exprimer , je ,fuis malade» 8C 
y» n'ai de courage ni pour parler , ni pour cban- 
M ter : « CeU prouve bien que cet univers eft réel-* 
lement mal gouverné. 

Mais , me répliqua mon ami > il faudroit l'a- 
voir vu à Ferney, Sa perfonne renfermoîç deux 
hommes , l'un qui difoit les chofes les plus fa- 
blimes , & l'autre les chofes les plus abfurdes ^ 
l'un qui étoit délicieux dans la fociété » l'autre 
qui étoit infupport^ble. ' i 

Il me fottviendra toujours d'une hiftoire afles 
plaifanfe , concernait cet écrivain célèbre. Une 
femme de Lauzano^ , extrêmement aimable y parc 
à delTein d'aller le voir» mais elle a beau faire ^ 
on lui r6fuf(^ tout- ac^cès , &. il lui efl: impoflible 
de pénétrer. Plus on dit à M. de Voltaire qu'elle 
eft charmante » & plus il répond qu'il eft trop 
décrépit pour fe préfenter devant uiiç jolie fem- 
me , qu'il ne penfe plus enfin qu'à mourir , fie 
qu'elle fera très-bien de s'en retouroor fur^lc-; 
champ. On infifte fur le deflTem ou'elle a de vok 
Ip phéttofljeac, &, l'griicle du ûeçle; ; . il fe (âcl^. 



( 54 ) . _ 
ite quelque chofc qu'on puKTe dire, l'aimabW 

Nymphe en eft pour les frais de fon voya- 
ge , & regagne fon pays. 

Comme elle râcontoît cette aventure , une 
femme du même endroit , & très-décidée , gage 
Qu'elle fera plus heureufe , que fi l'on veut parier, 
eltè paftira fur-le-champ > & qu'elle verra Vol- 
taire j fans entremife &c fans recommandations. 
On trouve des parieurs , l'argent fe met fur jeu ^ 
& voici la dame en route^ 
* Elle arrive à Ferncy , elle entre dans les jar- 
dins , critique tout , & s'étonne à chaque pa9 
en préfence des jardiniers > de ce qu'il règne un 
fi mauvais goût. On voit bien , dit-elle , que c'eft 
ici l'habitation d'un vieux fou. Les valets ont 
beau répliquer que leur maître eft le plus grand 
homme du monde , qu'on vient le voir de toutes 
parts , qu'elle ne peut mieux faire que de le vi- 
firer. Elle réplique qu'elle en feroit très- fichée, 
qu'elle le cotinoît trop de réputation pour avoir 
envie de lui parler > que d'ailleurs un homme 
décrépit n'eft pas un bel objet à voir. On ne 
manque pas d'aller rapporter à M. de Voltaire ^ 
qu'il y a dans fes jardins une dame finguliere , 
qui dit beaucoup de mal de fa perfonne. A ces 
mots il s'écrie , allez vîte la prier d'entrer , & 
fur- tout , aflfurez-la bien que je ne fuis point auflS 
vieux qu'elle s'imagine , & que les jolies femmes 
m'ont toujours fait beaucoup de plaifir. Il vient 
lui-même en perruque bien accommodée ^ & la 
jQipplie de voir fa maifon. 
■ Enfin elle entre , 6c lui dît : Oh ! je favois 
bien que je vousattraperois , & que je trouve- 
K)is le moyen de vous parler, parce que je 
conn ois vos originalités. Il vint il y a quelques 
jours la femme la plus aimable , ctirieufe de faire- 
connoiflTaftc» aVec* vous. Plus elle infifte , plus 
eUfi éprouve de refus ; plus elle exalte vos ta- 
\^y f>ltt$ de v^ue part on la brufque. P'après 



cela i'aî gag^ qu'en critiquant tout 3 & qu'en di- 
fane le plus grand mal de vous , j'aurois la chance 
de vous voir , & j'ai réuflî. Ceft ainfi qu'on 
trompe ces hommes célèbres , & qu'on les fait 
connoîcre pour des perfonnages ridicules & bizarres. 
Je fais que vous êces tous les jours obfédé , mais 
je fais qu'il faut être poli. Cette femme qui eft 
une aimable babillarde , vous fait maintenant 
prefqu'autant de tort à Lauzanne , que vos li^ 
vres vous y font d'honneur \ à tout étranger qui 
pafle , elle raconte fon aventure , & chacun yous 
regarde comme un ours. 

L'avis fut trouvé très-bon. Le vieux poète rit 
de tout fon cœur , & l'on fe quitta de parc 
ôc d'autre , avec beaucoup de regrets. 

D'après cela , me dit mon ami , je croîs que 
nous lommes taxés à proportion de nos talens » 
& que plus nous en avons > plus nous fommes 
petits , & même ridicules aux yeux des gens 
fcnfés , de forte que fi Ton veut»trouver des. 
êtres finguliers , c*eft parmi les favans & les hom-> 
mes de génie. 

On rapporte que Locke ne fe couchoit ja^ 
mais qu'il n'eût conjuré les efprits , dont il eut 
toujours iine extrême frayeur ; que dom Calmet 
croyoit réellement aux vampires , dont il a fait 
l'hiftoire, & que Malbranche aimoit finguliérc- 
ment les Saltimbanques , & qu'il ne fai(oit pas 
difficulté d'avouer qu'il l'eût été lui-même , s'il 
avoit fuivi fon incUhation. 

Nous traitâmes enfuite le chapitre des^fcrupu- 
les , & nous parcourûmes je ne fais combien de 
grands hommes , qui devinrent les êtf es^ les plus 
bizarres , pour être devenus fcrupuleux. Je citai 
à ce (vtUt un eccléfiaftique qui employoit douze 
heures entières à réciter fon bréviaire , s'atta- 
ohant à répéter fix fois le même verfct , dans U, 
crainte de n'y paj apporter une attention fufiS-. 
fance, 
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Pour œoî , dis<.îc , il m'cft arrivé d'ayôîr fte-i 
quenté l'homme le plus aimable, mais le plus 
original qu'on pût voir. Il y auroic de quioi faire 
des volumes entiers , fi Ton s'appliquoic à re^ 
cueîlHr cous les traits finguliers qui formerenc 
le tifTu de fa vie. Prenant un jour une guêpe qui 
Tavoit piqué , il lui adrefla ce difcours qui fut 
entendu. >* Créature de Dieu , que vous ai-je fait 
5* pour venir troubler mon repos. Votre deftina- 
9> tion ne fut jamais de nuire aux humains. Si 
9» î'étois auili injufte que vous , je me vengerois 
9> d'une manière cruelle ; mais je connois la clé-« 
» mence & le plaifir de pardonner. Allez où vo- 
9* tre devoir vous appelle , & ne venez plus tour« 
a» menter les foibles mortels qui ont afTez de 
M douleurs , fans celles que vous voudriez leur 
99 eau fet. '* 

Une autre fois , pour rafTurer une femme dé-^ 
folée , qui l'avoit fupplié de s'intére(fer en faveur 
de fon mari qui languiflbit dans les prifons , il 
lui dit : bonne nouvelle , votre époux ne fera 
que pendu ; voulant lui faire connoître qu'il 
avoir mérité la roue , & qu'il auroit fini par Taf- 
fafiner : mais quel début ! 

Condui(ant un jour toute une compagnie dans 
ihie maifon enchantée pour la vue , & dont il 
avoit propofé la partie , il quitta brufquemenc 
fon monde ,- en difant > réflexion faite ^ c'eft une 
maifon de péché , comme étant trop agréable > 
& ie n'y vais pas. 

Rêvant un jour profondément » on lui de- 
manda quel étoit le fujet de fa méditation , il 
s'écria : je déplore le fort d'une Illiade & d'une 
Odyifée , que je perdis il y a ving( ans dans une 
petite ifle de la Sicile. Hélas ! qu'eft devenu ce 
charmant ouvrage , le vent l'aura-c-il emporté , 
ou ne fera-t-il point tombé entre les mains d'un 
ignorant ; cela m'alarme. 

Il étoit fore pieux ^ 6c quand on lui deoMUi-. 
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idoît tomment il fe porcoic , on l'entendoU tipon^ 
dre prefque d'un ton f^hé , l'ai la fancé d'un 
réprouvé 3 voulant faire entendre qu'un vrai 
chrétien doit toujours foufFrir. 

Nous avons vu il y a quelque temps i Paris ,. 
un feigneur étranger , qui > quoique extrÊme* 
ment riche , débuta par la plus grande avarice » 
cachant Tes cordons pour aller manger à la gar- 
gote , difputant une cnaife à l'églife pour ne pas 
la payer un fol > s'affichant enfin par la manière de 
vivre la plus ignominieufe ôc la plus naiférable , 
• pafler enfuite de cet état humiliant à la plus 
grandç (plendeur , jettant par*tout l'or à pleines 
mains ^ iaifant arrêter fa voiture pour demandée 
à ceux qu'il rencontroit > s'ils avoient befoia 
d'argent ^ ç'étqit fa manie. Six mojs dans la plus 
humble avarice » fix mois dans une profufion qui 
n'a point d'exemple. C'eft ainfi qu'il partageoic 
fon année , donnant toujours dans les extrêmes. 

Et vous ne dites rien , meflSeurs , nous dit un 
financier qui vint nous joindre pour nous menée 
dîner à Saint-Cloud , de cet abbé é fingulier qui 
mange à la gargote , qui loge à un quatrième 
étage , & qui dépenfe plus de cent mille écus 
pour une maifon de campagne , où les lits , les 
fauteuils , les fophas , font d'une élégance fi re- 
cherchée , qu'il ne les découvre qu'avec le plus 
grand refpeâ , & qu'il n'oferoit s'y afleoir. Il refte 
immobile à la vue de ce joli chef-d'œuvre qui fup- 
pofe le petit- maître le plus douillet Se le plus 
maniéré , tandis qu'il n'offre qu'un vifa^« refro- 
gné , & que des mœurs aufteres , à ceux qui fe 
préfcntent pour vifîter fon manoir. 

On diroit qu'il n'a créé fa maifon 6c fes far« 
dins qui font délicieux y que pour les mettre 
dans un étui. Sa paflion eft de fe contempler 
dans fon ouvrage , de ne pas offrir un verre 
d'eau à ceux mên^ qu'il connoît , quelque 
(étaUur iju'il falfe^ de demeurer côipmç ua 
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Terme quand on le rencontre dans fa cour^ 
& de ne vous conduire dans fes appartcinens 
que lorfqu'on l'y mené , en prenant le parti d*y 
entrer j auflî peut- on aflurer qu'il cft , fans con- 
tredit , le meuble le plus curieux de fa maifon. 

Nous parlions encore de cet original, quand 
nous apperçûmes une marJ^uife de la plus haute 
diftinftion , traverfant le jardin des Tuileries , 
& mife comme la dernière des fervantes de Pa- 
ris. Elle a toujours vingt procès ; la chicane eft 
ion élément & fa vie , & dès qu'elle vous ren- 
contre , vous voilà pris de manière à fubir une 
converfatîon de quatre à cinq heures fur les 
prétendues injuftices qu'on lui fait. Elle a mangé 
le fond de douze cents mille livres à plaider , de 
forte que (es enfans même qu'elle pourfuit en 
juftice , n'auront abfolument rien. 

C'eft le produit , lui dis-je , de cet homme à 
projets , qui depuis un demi-fiecle , habitant d'un 
grenier , préfente chaque mois un mémoire aux 
miniftres , fait pour rapporter à l'état quatre 
cents millions , & qui chaque femaine attend 
cent mille écus , comme la récompenfc de fes 
découvertes. 

Onze heures vinrent à fonner , & c'eft alors 
que nous vîmes^ arriver en foule des origi- 
naux en tout genre. L'un étoit M. le Colo- 
nel y qui s'imagine que tout Paris le contemple , 
lorfqu'il eft en voiture & qu'il a un habit neuf; 
l'autre un abbé qui a la manie d'acheter tous 
les livres , & de n'en lire aucun. Sa bibliothè- 
que eft immenfe , & il n'en connoît pas même 
le catalogue. L'un étoit un prétendu philofophe , 
variable comme le mois de mars , vous acca- 
blant aujourd'hui de politcfles , demain ne vous 
regardant pas ; l'autre un Fanatique , dont on 
ne peut fupporter la converfation , fi l'on n'eft 
pas de fon fentiment -, celui-ci un idiot qui mec 
tout au péché mortel ; celui-là le Don Guicboccc^ 
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de toutes les femmes, ne s'occupant que de cet 
objet y 8c n ay^nc Que cecte converfacion pour 
tout entretien. 

- Nous ne pouvions plus fufEre à la vue de 
tous les perfonnages finguliers dont le Jardin fe 
trouva rempli. Il en pleuvoir de toutes parts , 
de forte que fi l'on en vouloit faire une collec- 
tion , ce feroit au jardin des Tuileries qu'il £iU-> 
droit fe rendre ; on appercevoit fur la même li- 
gne un homme riche à millions, prefque fans 
chapeau , fans bas , ffins habit ; un homme fans 
aucun revenu , mis comme le plus opulent feî- 
gneur 5 un homme bourru de manière à ne ja- 
mais proférer une parole honnête , un homme 
tellement poli qu'il appelle un favoyard Mon^ 




de fouhaiter le bon jour , difant que perfonne 
fur la terre ne mérite l'honneur d'un pareil 
iôuhait , & un homme qui aborde tout le 
inonde , afin de bavarder. 

. Les femmes qui arrivoient nous auroient don- 
née la même comédie y fi nous avions voulu les 
analyfer , mais nous n'infiftâmes pas davantage 
fur cet objiit , les originaux étant trop connus 
& trop multipliés pour qu'on puifle ignorer leurs 
lubies. C'en eft , fans doute , une bien grande 
de paflTer fa vie au jardin des Tuileries i comme 
maints perfonnages que je connois , & qui n'ont 
d'autre exiftence que celle de voir aller & venir , 
d'entendre mille propos difcordans , & de dîner 
éternellement chez un reftaurateur. 

Moyen affuréde prendre un mauvais ton , de 
Ac corinoître Paris que par extraits, & de ne 
fréquenter jamais la bonne fociété. 

• Nous levâmes le fiege , & nous partîmes en 
terminant notre entretien , par avouer que la 
liberté , donnant le plus grand effQX aux origi- 



IjdiW ^ il. dçYoîc yen avoir à P^rîs/bcaucoc^ 
gm?. qu'ailleurs , & que; Ci Poi^. y pénétroit dan^ 
lintérièur des ménages , on y trouvçrpit les pe- 
W l^si plus bizarre^ , lcs,mcre«le$ plus acariâ-i 
txçs,, les, HU les plus. ifidéchifFrablos , les dpn^er- 
tîques les plu^s burlefaues, 

Un Anglois difoic hier à fon arni , Mylord » 
je ne vous verrai de quinze Jours 5 & où allei: 
ypus^ ?..,. Nulle part , mais Je fe^s que mont 
amitié a befoin de cette abfcj;ice pour fe fou- 
tenir. 

A propos d*Anglois , ie mç pierm^ctu^î eiicqrc 
cçtte hiftoire , fur le compte d'^p chevalier 
Baronnet. Il y a quelques années qu*il arriva à 
Orléans > au mois, de juillet , à; deflein d'y 
^flTer fix mois ; il f^it; jprix d'unç pçnfipri , il 
&ariangç en conféquencc, & d$s. le Içndcmaia 
Upatt, en difant qu'il fait trop chaud , & quil 
fe rend à Blojs. Même chalei^r dans cette ville , 
Se m$mq empreffement à partir pour fe rendre 
à Touts , parce qu'il fait encore trop chaud.^ 
Tours ne procure pas plus de fraîcheur, èc bientôt 
ou fe rend à Saumur: quelle ville ! on y étouffe , 
& c*eft dans la ville d'Angers qu'on veut aller, 
& cw'on s*y trouve au mieux , jufqu'au lende- 
main que ïe foleil continue à fe faire fentir» 
Notre original gagne Nantes , croyant enfin ren- 
cx)ntrer un autre climat y comme fi dans le ra- 
Jtidç Cr^jet de l'Anjou dans la Bretagne,, il y 
avçit plufieurs degrés de différence. Alors ne 
tropvant aucune diminution dans la chaleur , il 
prend un moyen infaillible de fe rafraîchir. Il fe. 
Jette dans la Loire , on veut l'en retirer , il dé- 
clare à voix- haute qu'il doi>ne tous Tes effets à 
cçwx y qui , fans lui prêter aucuns fecours , fc 
contenteront de le regarder. 
^ Nous ne voulûmes plus entendre parler d'orî^ 
ginaux , ôc nous nous rendîmes ennn à Sainte- 
C1.qM> oh x\ça$ ne trouvâmes hearcafemen^ 



E 



, , ï«-'t ,., 

4u an vin ofi^h» , t>arce qu^I tl V 
pareil. Une édmpagnie fe pignit à 
nous fîmes la douzaine de convives , 
iestis ,)fs: 'ptfipoi i farénc parfditcmei 
Gcs environs dé Paris ,ftnt técï 
cïeux , quand on fair'y i)dH'cr une 
tive à la beaiiT^ du lieu. Mors la 
prairies , la variété dés fleurs dor 

Eiarfemées ) la furface des eaux qu'argenté le fo- 
eil , la fymécrie des arbres qui s'entrelacent de 
manière à retracer les ombres de la nuit , devien- 
nent autant de tableaux qui épanouifTent l'ame , 
& qui l'idemifient en quelque forte avec les 
beautés de ta nature , pour en jouir plus délî- 
cieuremenc. 

La Cl "■ ' * 'rançaïs , 

n'ayant li les in- 

convinii y a pas 

de fêtici Patifiens 

éprouve [u'ils en 

porcoon e Te pro- 

caret te un mo- 

dique ri us déli- 

âeax qi lieu des 

leftins t s orgies 

angloiTc m pas le 

vin de , is grand 

mérite > mais ils ont ce vin pécillant fi parfaite- 
ment adapté à leur humeur, qu'il femble n'a- 
voir été créé que pour eux ; mais ils ont ces ra- 
goûts fins & délicats > qu'on ne peut imiter par- 
tout ailleurs , & qui , fans être extrêmement chers, 
ont mille fois plus défaveur que tous les mets 
fervis chez les Mogols & chez les Czats. 

Nous dîmes mille folies qui n'ofTenfoiem ni la 
décence , ni la réputation du prochain , oubliant 
l'efprit 8C toutes les prétentions poUibles , pour 
ne Iaî{r;r parler que la gaieté. Elle chanta lorf- 
^u'elle fui lalTc de jafec , 6c fans ce biouhaha 
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i|a emploient les Anglais ppat Te r^jodir , fantf 
cette tnufîque affectée , dont les italiens font £ 
piodi^eufement amateurs , fans c^s efforts qui 
remuent les Allemands, nous jouîmes le plus 
agtéablement du monde de la férénit^ de. notre 
ame ) & de celle du }ouc , avec l'intention de 
recommencer, la même partie , & l'alTurance d'en 
failîr au plutôt l'occaiîoa. 
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Ous étions quatre^gui de bon appécîc> comme 
de 1 bonne humeur > dînions à nos fiais au Jardin 
<les Tuileries , & qui ramenions , par conféquenc » 
ces temps heureux où les princes même ne rougif- 
Ibienc pas de defcendre chez un traiteur , & dV 
faire un piquenic. Ils fa voient qu'on n'eft vraiment 
heureux qu'en fe dégageant des entraves de la 
grandeur y 6c que pour bien favourer un mets , il 
étte en liberté. 

Nous n'avions aucun obîet qui put nous inté^ 
jrelTer , de forte que nous donnions carrière à nos 
.idées pour trouver matière à qqelqu'entretien , 
quand vint à paroître un de ces hommes à ta 
mode , qui , fans aucun bien , mais' chargé de 
diamans & de bijoux , fe foutient en l'air , & fait 
par fon induftrie effacer le marquis , le duc ôc le 
prince même. Il avoir un frac délicieux , la démar- 
che du plus grand feigneur , quoiqu'il foie fils d'un 
luthier. Le fort l'a ainfi voulu ; mais le petit co- 
quin fait parfaitement réparer fes torts à fon 
égard ; on le trouve , réellement fi aimable , que 
chaque élégante blâmé le deflin de l'avoir taie 
naître roturier. Il efl dans toutes les couliflTes , il 
efl: par-tout. Il fe trompa de porte en fe préfentanc 
à nous ; mais il fe retira avec tant de grâce , il 
.nous demanda fi ioUment pardon ^ qu'en vérité 
nous en fûmes émerveillés. 

£h bien , mefGeurs , dit un commandeur qui 
dînôit avec nous , voilà donc le fruit de cette 
aftuce j qui opère tant de miracle» , Se qui a plus 



il dans une .mnéc pour ce petit motifîeùr , que 
iribn afitrqtrt famHle n'a feh pour moi tiepuîs cinq 
cents ans qu'elle exifte. Oh ! s'écrîa-t-il , que l'on 
me dorffté fttdeirient uftt étincelle de cette induf- 
trie fi bien agiiTante > & je brûle fur-le- champ tous 
mes parchemins. 

Nous convînmes en effet , qu'il n'y a voit plus 
de grands ,'pW d'hcureui ^ que tes chevaliers 
d'induftrie ! ils font Iç^s mieux reçus à la toilette 
des jolies femmes , ils occupent lès pt^mîercs 
places aux tables des feîgneu fs , & l'on ^ôît le 
' cordon rbu^e , 4e cordon bleu , les accoler au 
Jardin des Tuilertes, 6c leur érîerde tant loin Qu'ils 
les apperçoiveht, th bon j6ur,înori ami, où étiez- 
vous hier ? Oà fôupez-vous cefoir ir 

Cet èhttetièn ne tarda point à hoas amener 
cent hiftôriettes ]plus plaifàntes les unes que les 
autres fur ces aimables chevaliers. Grands tàcon- 
teurs de leur îfiétîer , ils ont toujours quelque 
récit intéretTarit , & où ils fc trouvent po\lr ht 
meilleure part. Lé monarque leur a toujours 
parlé , toujours ils ont les plus i'htimes Relations 
avec les minifttes , Sc Ce font toujours les noms 
des feigneurs les plus qualifiés qu'ils citent ctâfîienc 
fans jamais y joindre le titre de monfieùr. 

h m'avifai de raconter la ^nguliere aventure du 
baron d'Efpainor , qui ne fâchant coinment faire 
valoir fes talens , imagina qu'on pôuvoit être re- 
cruteur de filles pour les princes étrangers , & qui 
pendant quarante ans qùll vécut , nefitd'autre 
métier. Il altoit Se venoit chaque année d'Angle- 
terre en Italie , d'Allemagne en Portugal , plus 
•agile que le vent , plus brillant qu'un éélâîr. Ses 
.càrgaîfons lui valôient des fommès énàrtMS , & 
on le voyait tôntinuelleàieht pafler & tépaffcr , 
environné de tout ce que" le fexe avôit de plus 
'féduîfant. Cela Fui valut tant de bien , que Ton 
frère cadet ^ maître tailleur à Paris , çUthdnrcdc 
la fuccdfiOu , '& qu'il en donna une partie aux 

Magdelonettesj 
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MagdelûfietteS * plus capables que petfonne ^ 

))rïer Dieu pour le défunt. 

Je vous raconterai 3 nous dit afors un aimable 
académicien qui étoic des nôtres ^ une hiftoire que 
Je tiens du refpeâable M. de ChamoulTet. Lé 
valet de chambre d'un feigneur > voulant duper 
fon maître , amateur du beau fexe j lui perfuada 

Sue fous huit jours , il lui procureroit la plus jolie 
lie de campagne , ôc la plus innocente ; mais qu'il 
falloit richement payer. 

Coûte qui coûte , répondit le maître , frianc 
d'une pareille marchandife. Enfin après bien des 
lieutés comptées j le jour arrive , la perfonne pa- 
toit. Il commençoit à faire nuit ; mais quelle 
exclamation ! Ton fe voit au miroir , Se l'on croie 
Voir fa petite fœur , on fe rappelle que le moment 
vient d'aller chercher les vaches ^our les faire 
tcntrér , on dit que la mère va gronder , & l'on 
pleure^ Ton s'agenouille devant une pendule 
sccompagnée de deux bougies > en croyant que 
c'eft une relique. 

Le feîgneur ftupéfait de ces naïvetés ^ & en 
xnême temps ravi de trouver tant d'innocence y n'a 
iiuUe difficulté de fe livrer à la converfation d'une 
fille fi douce & fi fimple. Au bout d'une demi- 
iieurè un vent impétueux vient à ràuffler> &le 
feigneur impatient de favoir comme eft le temps , 
prie la jeune veftale d'ouvrir la fenêtre ^ & de l'en 
inttvuïTC. Nébuleux y répond-elle avec fermeté: 
nébuleux ! reprend-il en frémifTant , ah ! je fuis 
attrappé , il le fut en effet. La fille étoit une déver- 
gondée que le valet de chambre avoir difoofée à 
jouer un pareil rôle. Cette aventure le fit chaffer ^ 
& de valet qu'il étoit , il vint à bout , trois ans 
^ptès \ de fe donner deux laquais. On peut bien 
aflurer que chez un être de cette efpece^ on trouva 
l'impertinence avec tous fes entours. 

Un négociant qui n'avoit encore rien dit^ oa-* 
Ttlt la fenêtre , ôc nous montra on homme affis le 
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$ong des arcades qui mendioit^ de^ yeux des corn* 
'})Uàiens & des falutations. C*eft-U cçc homme. ^ 
ajouta- t-jl y qui donne tantôt des pièces de théitrà 
des plus facécieufeS , & tantôt les romans les plus 
ingénieuse. Il a pris t'efprit de tout le monde \ 9c 
celui que vous voyez en habit bleu ciel. » arriva 
d^ms Paris poUr ecre tout iimplenient. barbier , 
quand un de Tes compatriotes qull' rencontra. « 
lui dit : va , tu connôis peu lé terrein 3 ici l'on eft 
tout ce qu'on veut ^ tu as été iufqu*en troifîeme , 
ç'eft a(rez*pour enfeigner la philofophie. Affiché 
pour ce mois- ci tes talens en lettres d'or y tu auras 
tout à crédit -, fi par la fuite tu ne peux payer , eh 
qu'importe. Tandis que l'on fait ici banqueroute 
impunément de vingt millions , il. feroit beau 
rougir de devoir une bagatelle. Notre bîfcaycn 4 
fuivi le Confeil, il a des écoliers plus qu'il n'en, 
veut y 8c choie incroyable , il apprend très-bien 
^ux autres, ce qu'il ne fait pas lui-même. 

Et le petit cafcaret ? Que voulez- vous dire ? Ce 

{)etit ignare qui vous demandoit un ]our comment 
es oifeaux allaitoient leurs petits. 

Eh bien * 

Il vient de faire un livre ; & l'on en raflFolle > & 
c'eft au Jardin des Tuileries qu'on en demande 
fans ceffe. La baronne dit qu'elle n'a rien lu de 
plus joli. 

Eft-il poffible ? 

Oui y fans doute , un livre à Paris fe fait auffi 
facilement qu'une coiffure.... 

Et ne dure pas davantage. 

Oui , fans doute ; mais dès le moment même » 
il eft remplacé par une autre brochure qui vaut; 
encore moins ,& qui n'en eft que plus recherchée» 
parce qu'elle eft plus neuve ; & c*eft ainfi que lln- 
duftrie trafique des pehfées , & qu'elle en fait une 
branche de commerce. 

Ah ! de grâce , dites des mots. Les anciens eu-' 
tent poiu eux les penfées ^ & nous ayons les paro« 



les ; mais nous les accommodons û jolimetit i 
qu'on en fait tout ce qu'on veuc^ des rébus , des 
charades ^ des calemboorgs. Oh I comme cela eft 
}oli. Comme cela meuble les têtes ! comme cela 
orne une converfation ! avec cela Ton peut fcon-» 
der la fociété la plus redoutable du côté refprit ; 
avec cela l'on a le talent de parler fans rien dire ^ 
du matin au foin 

Pendant qu'on difcouroit ainfi , te Champagne 
alloit Ton train » & nous admirions comme l'aftuce 
profitoit de la moufTe d'un mauvais vin verd ^ 
pour le faire pétiller dans les meilleures tables ;: 
car (î l'on veut robferver , on verra que l'induftrie 
encore mieux que l'opinion 5 eft la reine du mon- 
de ^ Ôc pour le prouver, nous ouvrîmes les fenê«» 
très y 8c nous la vîmes fous toutes les formes & 
fous toutes les couleurs. Outre que les modes font 
fon ouvrage , il n'y a perfonne qui ne lui doive 
beaucoup > quoiqu'elle fe fafle bien payer. C'eft 
elle qui pare de jolis chiffons tout ce monde que 
vous voyez , qui donne des talons rouges à celui'* 
ci , des équipages à celui-là 3 qui répand l*or à 
pleines mains jufque chez l'artifan , qui opère > en 
un mot, des phénomènes en. tout genre; car il 
faut l'avouer , Paris lui-même , oui Paris , doit 
prefque tout fon luftre à l'intrigue. 

Nous diftinguâmes avec raifon les différentes 
fortes d'induftrie qui donnent au monde moral la^ 
circulation 6c la vie , & après avoir confidéré cette 
précieufe induftrie qui fait la richefle & la fplea« 
oeur des états» nous gémîmes fur celle qui emploie 
le luxe & Tintrigue d'une manière abfolumenç. 
ruineufe. . 

Mes revenus font aflignés fur le public , difent 
ici mille gens induftrieux , &>peu nous importe (i 
l'on paie des impots, fi les années font mauvaifes ^ 
il l'on crée des rentes , ou fi on les éteint ; notre 
patrimoine eft le bien des fots , & comme ils ne 
manqueront jamais ^ nous ferons toujours affurés 
de bien vivre. ' E 2. 
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iLycâi fe levé fans favoir oà îl ira dîner , & îl 
trouve le moyen d'afEfter au repas le plus excel- 
lent , de rencontrer quelqu'un qui lui paie la 
comédie , & tous les jours LyCÂs aura la même 
chance , vécuc-il cent ans. 

Comment ! c'eft elle-même qui pafTe avec touc 
Tattirail d'une duchefTe ^ Oui ^ cette aventurière 
qui n'avoit pas de fouliers il y a huit jours. Quel 
firatâgême a-t-elle donc employé , Taftuce \ elle 
s'eft entée fur une famille ducale, un faiheux 
généafogifte t'a bien fervie y c'eft-à-dire > qu'il lui 
a payé en belle expédition les faveurs qu'il en a 
reçues , & la voilà comte(fe fans que perfonne 
puiffe lui difputer fa qualité. La duche(fe de *^* , 
maintenant fa parente , lui fait un fort , en fe 
l'afTociant pour commenfale , pour amie , & doit 
lui laifTer plus des trois quarts de fon immenfe 
fucceflion. 

Rien n'étonne ici , dit le commandeur , quand 
c'eft l'aftuce qui conduit une affaire. La plupart de 
ceux qui ont des emplois , ne les ont que par 
intrigue. Auflî la Bruyère obferve-t>il , que fi roti 
veut les refpeAer , il faut ignorer comment ils 
font parvenus. Plus ils ont de hauteur , plus ils 
fe font abai(rés. Rien ne fait ramper comme l'in- 
doftrie ; elle fuggere à l'homme fans mérite & fans 
nom , d'afnéger le palais des miniftres , d'y paroî- 
tre à toutes les audiences , & de faire le plongeon 
devant le feigneur dont on attend des grâces. 

Je donnerois tout au monde , dis-îe alors avec 
vérité ^ pour voir les différentes manières qu'em- 
ployèrent nos hommes parvenus ^ pour arriver au 
point où ils fe trouvent 

Eh bien ! vous ne verriez par-tout , me répon- 
dit-on , que des effets de l'aftuce , qui modifiée 
de mille façons différentes ^ a pris toutes fortes de 
formes. 

V . Nous connoiffons tous cet homme avantageux 
qui fis préfente infolemment à tous .les théâtres > 
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ayant un habit & des bijout gui annoncent la plus 
belle garde robe ; ce qu'il y a de plaifant , c'eft 
qu'il porte tout fuir lui ^ & que lorfqu'il voudra 
fe donner une nouvelle parure , il aura recours 
au crédit ; mais comme il a le ton fier , la parole 
alTurée^ ôc que rien n'eft plus afFeâueux que fot^ 
langage , lorfqu'il veut tromper , dix tailleurs 
épient le moment où il aura befoin de leurs fervi- 
ces pour tomber dans fes filets. Les parifiens , tous 
les jours trompés fur cet article , donnent tous les 
jours dans le panneau , par la raifon que faifant 
payer une chofe quatre fois plus qu'elle ne vaut , 
il ne faut qu'un créancier exaâ à fa parole pouc 
les dédommager des trois qui les feront perdre. 

Comment , dit le négociant , ne nous a-t-on 
point encore donné une comédie qui ait pour titré 

}uce ? 

Elle viendra sûrement , lui répliquai-je , 8C 
peut-être dans peu i car , hélas l on a bientôt 
épuifé tous les fujets ; 6c c'eft encore l'induftrie 
qui nous procure chaque jour des pièces vrai, 
mène pitoyables. Un jeune homme n'a nulle ref- 
fource , il a paru quelquefois au théâtre , il con- 
çoit tout-à-coup le deÏÏein de travailler en ce 
genre. Le voilà armé d'une plume , en face d'un 
papier qui rature Se qu'il barbouille , jufqu'à ce 
qu'enfin il ait accouché d'un titre plaifant , Sc 
qu*il ait fait un canevas. Quatre comédiens pafTa^ 
blés qu'il a fous fes yeux , lui fervent à en corapo«» 
fer une mauvaife , Sc voilà , meilleurs 3 comme 
on refpefte le public. On appelle pour ne lui offrir 
que de vieux reftes qu'on a le fecret de rajeunir ; 
des àmis'de l'auteur , Sc qui doivent avoir part à 
Ces profits , font retenus pour applaudir ; dès-lors 
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n'approuve pas^ Sc il bat lui«mên>e ikes mains. 
Ainu rinduftrie compofç dc$ ouvrages ^ obtient 



de$ approbations , & fait fî bien que le journalifte 
le plus favant & le plus impartial, y eft quelquefois 
pris. Il n'eft pas poffible de fe tenir toujours en 
garde contre les furprifes de l'aftuce. C*eft un fcr- 
pent qui fe gliffe avec la plus grande adrelTe » ÔC 
qui fe fraie des routes qu'on ne peut deviner. 

Qui auroit cru , par exemple , que Phrafi>r , 
fans fcience comme fans vertu , fe (eroit fait une 
réputation au(C éclatante, qu'il auroit écarté les 
hommes les plus capables , & qu'il fe feroit élevé 
fur leur défaite , pour refpirer l'encens de l'or- 
gueil , & être un oracle qu'on cite & qu'on 
admire» 

Ses parens l'euffent-ils prévu ^ Ses amis Teuflènr* 
ils foupçpnné ^ il faut aujourd'hui s'y prendre dès 
la veille pour arriver jufqu'à lui. Il ne fe mouche 
qu'à trois temps , il regarde fon ombre. Qu'eût die 
fon père , hélas ! ils ne fe fuflfent pas reconnus. Si 
du moins ces meflieurs n'étpient pas ingrats envers 
l'indu ftrie, ils lui érigeroient des autels , comme 
les Romains à leurs divinités ; mais hélas ! ils ne 
fe défient feulement pas de (es faveurs ; au.refte 
elle eft leur ouvrage. 

Malgré cela fî une fortune aveugle ne s'en mêle, 
reprit le commandeur , une fortune ou un deftin 
que je ne puis définir , ils ne «éufliront jamais ; 
c'eft-à^dire , qu'ils n'auront des ailes que pour fe 
brûler. AufG voyons-nous qu'au moins le treizième 
fur une douzaine d'induftrieux , paie pour les 
autres. Il ne fe paffe point d'année , pas même de 
mois , que Bicêtre ne s'ouvre pour recevoir quel* 
que marquis ou quelque comte formé par l'in- 
du ftrie. 

La police leur imprime ce cachet y mais qui ne 
fubfîfte plus dès qu'ils en fortent , ce qui les rend 
a lili coniians qu'auparavant. On en a vu qui n'en 
étpient pas humilies , & ce qu'il y ade plus ordi- 
naire encore i c'eft qu'il fe trouvoit des gensqua- 
lifiés qui les fréquentoient. 
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Noas Scions au deffcrt quand nous vîmes entrer 

tout-à-coup deux amis du commandeur. Us con-> 
cinuerent notre converfation de la manière la plus 
tavifTante ; on eût dit qu'ils avoient été aqx pre« 
inieres loges ^ pour voir les tours de pafTe-pade. 
employés par l'^ducê j ils nous' afltïrerent qu'un 
tiers des équipages qui roulent fièrement dans, 
Paris y n'avoit d'autre point d'appui que rinduf- 
trie , que des bommes diftingués par leur naifTan-» 
ce ,& même par leur rang > y faifoient noblement 
la contrebande » & ne (outenoient leur maifon 
que par ce moyen , que d'autres enfin y prétoient à 
la petite femaine , c'eft-à-dire , qu'en donnant le 
famedr de$ écus de (ix francs aux femmes de la 
halle qui achètent des herbes & des fruits , ils eh 
retiroient à la huitaine vingt fols de bénéfice 

Ïjar chaque écu > ce qui fur fix cents livres par 
emalne leur en rapportoit cent. 
' Eh bien , ajoutèrent- ils , c'eft fans doute une 
ufure abominable 3 & cependant fi elle n'a pas 
lieu ; voilà mille mères de famille qui vont mourir 
de faim ; au lieu qu'avec l'écu de fix francs qu'on 
leur prête , elles achètent de manière à gagner le 
double 3 fans compter les vingt fob qu'elles ren* 
dent avec la plus grande fidélité. 

Mais , qu'il feroit beau > dis- je alors , de les 
obliger gratuitement > la religion s'en applaudiroic 
âinfi que l'humanité, -r On ne fauroit croire , dit 
un des convives , combien les marchands comp* 
tent fur l'induflrie pour vendre leurs marchandifes. 
Ils font^tous d'accord fur le prix fitôt qu'elles arri« 
vent , & vous les entendez chaque année vous 
dire unanimement que les foies & les laines ont 
prodigieufement augmenté , de forte que les fa-^ 
tins 3 les draps n'ont plus de bornes , ic qu'en 
augmentent toujours lans jamais diminuer , ils 
montèrent jufqu'à des fommes qu'on ne peut 
imaginer. 
Mais , meifieurs . dit alors le commandeur > 
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j)Oârqaoî le t^miftere he $^écet^roK-U pas lattet 
6B)éc > & pourquoi lé parlement ayant la grande 
pôlièe de Paris , ne s'occûpe-t-11 jamais de fixer le 
prix des coftiméftibies &' des étofFes/N'eft-il pas 
étrange , par exemple , que la capitale paie ici la 
viande dix à douze fols la livre , tandis que les 
Allemands nos voifias , pé la payent que fept ; 
^ué la chandelle folt portée à un taux çjui nous 
fédaîra bientôt à la condition du Taffe. On fait? 

Î]ue ce poète info^cùné prie. Ta ch^atte dans un 
bnnet , de lui prêter fes deux yeiix j parce q.u'i| 
n'a pas de quoi fe procurer de la lumière poiu; 
éerire. Une guerre vient-elle à ^'allumer , la taSe 
de café augmente d'un fol -, {a.guerre yient;*elle a 
finir , le café rcfte au même prix. . . 

Il me paroît que Tailemblée des notables auroîi; 
du s'occuper de cet objet , elle qui n>voit en vuQ 
que le bien du peuple. Ce font ici des petits détails 
^lie quelque$ agréables jugeront > fans doute » 
indignes de ces entretiens , mais qu'ils fachenç 

3u*on ne foulage le public qu'en entrant dans des 
étails , & que le grand nombre des . hommes nq 
dépenfe que petitement y parce qii'U n!a que dq 
petits moyens. ^ 

Il n'y a point de comédie qui pmttè àouler à 
fond y fur-tout dans Paris , les intrigans. De bon- 
nes plaifanteries répandues fur les théâtres fraiv* 
fais y firent difparoître les femmes fa vantes , les 
précieufes ridicules , &| même nos petits maîtres k 

Î[ros bouquets ; mais Molière reviendroit en pers- 
onne , que nos chevaliers d'induftrie n'en feroienç 
>as plus étonnés , Se que la fatyre qu*il eii feroiç 
nfaiiliblemenflc , ne les déconçerteroit pas \ ils foni; 
à la cour comme à la ville , mais ils ^e travailleçi 
qtie dans fobfcurité. 

D^ailleurs , ajouta le commandetir , il en coii«» 
terolt trop à nos intrigans pour fe réformer ; ceux* 
çî devroient renoncer à leur voiture » ceux-là per<f 

4re ittfqtt'i leuc deuiçr hâtait a w iifiu 9!^^ Ici 
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femmes favafttes Se les précîeufes ridicules,, ft*a3 

vûiem que des tons & des manières à changer. 

Ceft-à-dire , que fi la réforme où plutôt .la 

fuppreilion des intrigans avoit lieu y no^s verrions 

de plaifantes métamorphofes. Celui qui habite iui 

palais , habiçeroit uiie , chambre au quatrième 

itsgc , celui qui a les meubles les plus prédevx^ 

le trouverôit dans la plus afiTreufe nudité, ÔCcc 

ieroit un bouleverfemenç qui n'a pas d'exemple '| 

on connoîtroit alors que l'induArie telle que l'^m^ 

Sloient la plupart des hommes à la mode 3 «ft uti 
eau pour le commerce , qu'elle cft la caufe des 
banqueroutes, & de tant de fortt^nes isifalentet 
Ijui révoltent le public, 

Audi peîit-on dire qu'il n'y eut jamais de char^ 
latanifme comparable à TinduArie , que celui qui 
Vêmploie prend toutes les nuances pour trompera 
& qu'on doit s*en défier plus que d'un voleur 
public. 

Il faut voir Tîntrigan lorfqu'il emprunte , lorf- 
qu'il propofe quelque achat : l'honneur , la pro- 
bité , la délicatefTe , le fentiment , c'eft une expo^ 
fition de tous les termes^ les plus honnêtes pour 
confommer fon ^inîqujté. Je vous pfptejlé , je vous 
jure y & qu'cflLçe ^i ne feroît pas pris à des ter- 
mes fi énergiques ! ce§ mots régçtés à propos , ont 
coûté la fortune à bien des marchands , fur-touc 
lotfqu'ils ont été prononcés par un homme qui fe 
donnoit des titres , & avoit des tons , & fiir-touc 
des cordons. 

Le chevalier d'induftrie n'eft pas toujours Tou- 
pie , obferva judicîeufement un abbé. Il y a des 
momens où il fait être infolent , & où il faut qu'il 
le foit pour réuflir ; cela intimide un pauvre mar* 
chand , & dans la crainte de manquer au refpeâ; , 
il acquiefce modeftement à fa ruine. 

L'hiftoire de l'induftrie eft un ouvrage qui nouî 
manque. On y trouverôit plus d'efprit que dans 

tous les mémoires des diveifes académies ^ car 
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dans cÉtte partie , l'homme le plus fot devient u» 
aâeor imérelTant. De-là viennent tant de lôles 
diffërens, par^îtemenc joués fur la fcene do. 
inonde par des valets mêmes qu'on a pcïs pour des 
ietgHCUfs, par des filles publiques qui fe Tonc 
données pour des duchefTcs ■ & qu'on a cia telles ^ 
d'après le ton qu'elles favoienc prendre. 

Il n'y a point de pays , point d'année , Sc peut-> 
$tre point de jour , que l'imtigue & l'înduftrîe ne 
difperfenc çà Se. là des aventuriers qui favenl jouei 
lear rôle , & s'infîtiuer dans les cours , iufqu'à c« 
qu'une 6iouiecie vienne à les déceler. Us efcamo- 
sent un nom , & ils fe l'approprient comme un 
bijou qu'ils favent enlever avec adrelTe. On a beac 
leur &ire la chalTe , ' ils fc rcproduifent , Se l'on 
diroic qu'ils ferment une fociété , ou plutôt un 
corps de iioupes légères qui ne vît que de bii- 
^ndage. 
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DES ENVIRONS DE PARIS. 
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Huitième Entretien* 



iH ! bon jour , mylord , d'où venez-vous ? 
Quelle abfence ! & quel chagrin ne caufez-vous 
pas à ceux qui vous connoiâeot. 

J'ai voulu voir les environ^ de votre char- 
tnahte ville, & après l'examen que j'en ai fait, 
( excufez ma franchife ) il m'a paru que Paris 
& fàrdoic comme certaines coquettes qui l'ha*' 
bitent , & que fes dehors étoient extrèmemenc 
ï^^gligcs. 

Pourrbis-je vous demander dans quel endroit I 

Vos Champs-Elyfées même : j'ai trouvé , 
qu'excepté la grande route qu'enfilent les ca« 
briolets & les carrofTes, on n'arrive dans cette 
promenade , & l'on n'en fort qu'en rifquant de 
iè cafTer la ïambe fur des pierres ou fur des plan-- 
ches qui fervent de ponts > & qui n'ont pas un 
demi-pied de largeur. 

C'eft-là qu'on peut bien S'écrier avec Boileau ; 
h plus bardl laquais n'y pajfe qu'en trexMant.hh 
comment expofer les gens de pied à fe cafTec le 
cou , par la raifon qu'il faut écarter les hommes 
à chevaK Je défie j quelque ingambe qu'on puitfe 
être , de garder Téquilibre fur les pierres qu'on 
trouve dans les foués du Cour-la-P^éine , tant 
elles font étroites & raboteufes. 

Mylord a fans doute raifon ; mais ie gagerois 
que les ordres ont été rigoureufement donnés 
pour que cela fut sûr & commode. Il eft vrai 
qu'on devroit employer la voie des tourniquets,. 

Eh quand i'emploîra-t-on ^ Je lis plufîeurs ré- 



formes qa*on propoié dans vos petits oiivrages 
qxti paflent entre les «nains de tout le monde ,^ 
réformes fages , réformes nécelTaires , & je vois 
que les abus n'en fubCftent pas moins. Si je n'é- 
tois pas anglais , je dirôis qu'il faut s'en prendre 
à la légèreté des têtes. 

Ah ! de grâce , ~ m^lord , épargnez-nous. Le 
français fe moque affez de lui-même , pour qu'on 
ne revienne pas à la charge ; 6c d^ailîeurs l'ufe-ii 
rois de repréfailles > & nous finirions par nous 
chamailler d'une maniéré plaifantej Vos tétés (o^ 
Kdes ne vandroient peut-être pas' mieux qae nos 
têtes légères. Du moins aurions-nous pour nous 
cette amabilité qui Art de patTe-portà toutes nos 
folies ; nous fommes fous , j'y coniens » niais fi 
jolinient fous , que toutes les nations finilTenc 
par nous copier , &qtte nos défauts même ont 
quelque chofe d*agréable. 

Eh ! ne pourrions-nous pas en dire autant ; 
îiotis autres anglais; tout ce que je fais, c'cft 
quie nbs modes tes plus finguliéres depuis trente 
ans , deviennent les vôtres , & que vos immenfes 
Cravates , vos amples boucles font encore votre 
parure ; mais ne fortons pas de la thefe , & con«* 
venons qu'il ne fe trouve dans aucune ville du 
monde autant de cloaques qu'on en voit aux 
envirpns de Paris. 

• J'étoîs j«àutre-|ÔUr à la Villette; î^avoîs voulu 
félon la cîfetûmé anglaife , m'yrendre à pied. Je 
itae crus fetîfevdi dans les boues de Saint-Amand , 
avec la différence que les unes font falutaircs dans 
dertàihes maladies , & que les autres par leur 
odeur fétide , ne font bonnes dans aucuns temps. 

Je gémis avec vous d'une négligence auflî mar- 
quée ; mais il faut favoir que ceux qui ont ces 
cntreprifcs ont de grandes proteftions , qu'on ne 
peut les attaquer , fans fe faire de grands enne- 
mis, & qu'on aime encore mieux /e crottcr que 
tfavoit une perîcc, jucrrc à fqutcuix. 
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Je penTe l monfieur , qu'il rafiroîc de d^féret 

bet abus à la police pour les voir réformés. 

Mais fi Ton vous difoit , mylord » que la po- 
lice n'a point alTe^ de revenus pour fuffire à cet 
dépenfes. 

Je vous répondrois qu'il faut qu'elle en trouve » 
cela fût-il pris fur le revenu de vos gros abbés 
commendataires ^ qui jouilTent de trente , qua- 
tre-vingts 9 & même cent mille livres de rente» 
pour ne fervir ni l'églife 3 ni l'état , 6c pour at« 

{>enter régulièrement ce jardin où leurs pruheU 
es jouent mieux que les nôtres, quand il y a 
des objets féduifans. 

Ceft à merveille ; mais ici vous parlez en hé* 
rétique. Si Ton s'avifoit de vouloir feulement 
propofer ce que vous dites , ces gros abbés qui 
vous paroifTem aulfi matériels que ce qu'ils dî- 

Î;erent , deviendroient dans un clin d'œil théol- 
ogiens , cafuiftes , orateurs , pour vous prouver 
qu'on ne peut toucher à leurs revenus fans pren- 
dre Tencenfoir , ôc fans fe rendre coupable de 
tous les facrileges. 

Je vois que cet objet nous meneroit trop loin , 
mais je voudrois au moins que vos Boulevards 
fuiTent praticables toute l'année. Dès que novem* 
bre arrive on ne peut les traverfer , tant ils font 
fangeux. Sable fur fable , feroit le moyen de les 
entretenir. L'Angleterre comme la Hollande , 
n'offrent rien en ce genre que de très-propre 8c 
de très-foigné. Pourquoi ne pas les imitet ? 

Je fais qu'on n'a point de pareils abus à vous 
reprocher , mais combien n'y en a-t-il pas d'au- 
tres , fi vous voulez en convenir ? 

Abus tant qu'il vous plaira , mais je dirai tou- 
jours que Londres & fes environs n'ont point les 
inconvéniens qu'on trouve à Paris , & qu'on eft 
enchanté de leurs agrémens > de leur propreté , & 
^ue nos jardins ont quelque chofe de ravivant. 

Ah ! mylord , auriez-vous donc oublié , ou 
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Il aarlez-yous poîot yu nos délicieufes maîfons de 
Campagne , où l'acile fe )o'mc à l'agréable de la 
manière la plus intérelTançe , où (ur-tout on n'a 

{>oint trop raffiûé fur la propreté , en jetant dan$ 
es appartemens da fable à pleines mains , c'eft- 
à-dire , en commençant par les falir 3 dans U 
crainte qu'ils ne foient pas aflTez propres y comme 
c'eft la mode chez vous. Nous n'aVons qu'en 

fecite quantité ce que nous nommons des jardins 
ranglaife , & qui font des jardins chinois i car 
en cela , meilleurs , vous faites le rôle du geay , 
tti fe pare des plumes du paon ; mais de bonne- 
bi,. ces jardins font-ils donc fi merveilleux? Je 
ne les trouve agréables que pour une perfonne 
feule , car il eft impoflible de s'y promener en 
compagnie , à moins d'aller à la file 5 & dans ce 
cas , adieu le plaifir de la promenade , qui con- 
iîfte principalement dans celui de converler. Ainfî 
je permettrois à un folitaire les jardins anglais ; 
mais la tournure n'en eft pas fupporrable pour 
ttn français qui aime à voir àfescôtés des per- 
ibnhes aimables. Nos jardins font grands , mag- 
nifiques y annoncent la pompe ôc la maiefté ; les 
vôtres , au contraire , lont mefquins , & quand 
ils font vaftes , ils reffemblent à un hameau dé* 
labre qu'on auroic entouré de murs.... 

Cependant l'abbé de Lille y cet auteur qui fait 
û bien employer les charmes de la poéfie , fe dé- 
Icâtc lorfqu'il parle des jardins anglais. Il les dé- 
crit de manière à faire connoître combien ils font 
intérefians y combien l'art s'y cache pour n'y laif- 
^er voir que la fimple nature.... 

Il eh dira tout ce qu'il voudra. De femblables 
jardins comparés aux nôtres , ne font que de pré-' 
deux colifichets > quoique la fureur de la nou- 
veauté les mette à la mode plus que jamais. Eh ( 
d'ailleurs que me fait un jardin anglais , fi l'oii 
n'y danfe & fi l'on n'y rit pas ? Nos environs de 
Paris tirent moins leurs agrémens des bofqucts , 



ique de cette (aménice de mœurs c]u*on voit epsu 
tioaie far les vifages de eeux qui s'y promènent ; 
car c'eft de-U ^ mylord , qu'un agréable local cire 
fon plus grand avantage. Votre parc de Londres 
tout négligé qu'il eft , deviendroit un jardin char« 
xnant y s'il étoit rempli de français. Ils ont le ta- 
lent de communiquer leur gaieté , ) ufqu'aux ar-% 
bres mêmes , difoit Pierre- le-Grand. 

Je viens de voir tout récemment la promenade 
connue à Vienne en Autriche , fous le nom 
d*Augarten , où l'empereur lui-même a une pe«« 
tite maifon. Eh bien i elle a pour voifinage les 
belles eaux du Danube 3 elle abonde en arbres 
de la plus belle efpece , ainli qu'en différentes 
allées > tant fombres que découvertes » & néan* 
moins elle infpire la mélancolie y parce qu'on a 
l'air de nV venir qu*à regret 3 ( les allemands 
ti'aiiîiant point la promenade ) parce qu'on n'y 
rencontre point nos jeunes étourdis , qui fautiU 
lans comme des écureuils , font les êtres les plus 

f)ropres à égayer un jardin. Ce qu'on appelle ici 
e camp des tartares , leur doit sûrement l'exiC- 
tence. Ce font eux qui en font les honneurs , de 
forte que R les étrangers entendoient bien leurs; 
intérêts, ils en loueroient pour ranimer leurs 
jardins. 

C'eft-à-dîre , qu'il y auroit des rieurs à gages 
parmi nous , comme il y avoit des pleureufes 
chez les Romains 

Nous n'en ferions nullement fâchés. Ce feroît 
une reffource de plus pour ceux qui n'ont point 
d'état» Vous cti conviendrez , mylord. 

Je n'en dou^e nullement , d'autant plus que 
la démarche d'Un jeune français peut beaucoup 
ftir le cœur d'une femme. Nous avions une ru(l« 
â Londres > véritable princefle , qui ne dédaigna 
pas d'époufer un français qui n'avoît ni fortune » 
ni nom , uniquement parce qu'elle Tayoit vu 
9iàrcher« 



Je laiif monffcur, qu'il y a dc4 pWnomcnei 
ten ce genre, Bc de plus d'une efpece ; mais ce.nç 
feront suretnenc pas les meilleurs mariages. En- 
core Cl l'on pouvoir ici les diflbudre aum facile- 
inenr qu'en Pologne :^ l'on n'y voir que des fem- 
mes divorciées , 8c qui fe remarient quoique leuri 
époux foient encore vîvansi... 

Cela s'appelle fafre des effais de mariage ; 8c 
fans douce il eft bien étrange que notre Henri 
VIII 9 qui éprouva tant de difficultés de la parc 
de Rome , lorfqu'il voulut répudier la reine ^ 
n'ait pas eu la même chance qu'un gentilhomme 
Polohois. Il faut que les papes fe foient bien rja- 
doucis 3 ou que la Pologne leur en impofe beau- 
coup plus aujourd'hui que l'Angleterre ne lei^r 
en impofoit alors. Quoiqu'il en loit ,. nous eflî-« 
mons infiniment nos jardins fans méprifer les vô- 
ttc^ y Se ]c fuis intimement convaincu que fi les 
environs de Paris éroient plus foignés . vos mai^ 
fpns de campagne en feroient bien plus agréa- 
bles. Je fouffre , par exemple , toutes les fois que 
je vas à Verfailles , de trouver fur la route de ce 
itaagnifique féjour , des cabanes couvertes de chaa<* 
me. Il me femble que ce n'eft pas là leur place. 

Et moi )e dià , mylord , qu'elles font là beau-' 
coup mieux qu'ailleurs; outre qu'elles font un 
contrafte avec le palais du fouverain , elles nous 
rappellent aue l'indigence même a quelque chofc 
de refpeâ-able , 8c que la nature fe contente de 
peu , quand on n'écoute que le cri du befoin. ^ 

Permettez-moi d'ajouter que )e n'aurois jamais 
penfé qu'un anglais , dont le mot fynonyme eft 
philofophe > s'affederoit d'une mafure placée près 
là réfidence d'un monarque. Il eft bon qu'un rot 
ait fous fes yeux l'indigence de fes peuples > 8c. 
qu'il apprenne de bonne heure à fouffrir patiem- 
ment la vue des miferes humaines ; il eft bon qu'il 
fâche qu'un individu parfaitement femblable à lui 
du côté du phyfique & du moral , qui a ta même 
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Origine 3 qui anH la même fin , n'a tjue la terr6 
pour lie , candis que S. M. vtpoCt fous la pourpre 
& fur le duvet. D'ailleurs la nature ne nous mon- 
cre-r^etle pas à tout inftant de femblables diCpa-- 
rate$ f Le chardon croît près de la rofe , lé rôfeau 
prés du chêne. Les plus grandes beautés devien 
nent monotones^ s'il n'y a pas quelque contraftc 
& queiqu'ombre. On cite Turin comme la ville 
la plus régulière ; & cependant il n'en eft pas 
inoins vrai , qu'elle laflè l'odl du voyageur , par 
fâ régularité. 

En ce cas , n)onfieur , vous devez être content 
de la bonne ville de Paris , & de Tes beaux de- 
hors, pour peu qu'il pleuve , un feul jour change 
tellement les chemins , qu'ils déviennent des pré- 
cipices , à raifon du peu de foin qu'on prend de^ 
les bomber & de les ferrer. J^al vu la placé de' 
Louis XV , dans les endroits oil elle n'eft point 
pavée , & j'en frémis encore. On ne peut y mar- 
cher 9 même en bottes ^ & les beaux édifices qui 
l'entourent , ne fervent qu'à rendre ces feniiers 
encore plus affreux. 

Je ne vous parle pas d'une multitude de vil- 
lages y qui dès les premiers jours d'automne ne 
font plus praticables. On s'y perd dans la fange. 
Je me fouviendrai toujours d'une paroiffe que 
vous nommez Bouille , elle nVft qu'à trois lieues 
de Paris ; je crus que ma perfonne & ma chaife 
y refteroient à jamais. On me dit pour toute 
réponfe que ce village fera entièrement oublié > 
s'il n'a quelque miniftre ou quelque gros finan- 
cier pour feigneur , & je répondis que c'étoic 
confolant pour le peuple. C*cft-là qu'on m'ap^- 
prit , eh paflant un bac près Bezons , que plus' 
de trente villages attendoient depuis nombre 
d'années y un pont fur la Seine > qu'on efpéroit 
enfin que l'amour du bien public vaincroit la 
réfiftance > & que les payfans d'alentour ne dé- 
pendroient plus d'un fleuve capricieux pour ex- 
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porter leurs denrées , & pour aller en *viHe> 

Si vous vous borniez ^ niylord , à ne voir 
que les murs Se les portes qui encourent maÎQ-- 
Cea^nc Paris , il ne vous irefteroic que des fenci-- 
mens d'admiration pour fes environs , & vous 
conviendriez que Londres n*a. rien d^aufli impo« 
faut. L'étranger les verra de loin ces édifices pom- 
peux y qui annoncent la capitale , & qui vont 
déformais lui fervir d'entrée^ 

Je vois , mon/ieur , que vous parlez ici comme 
un' mettibre du parlement, qui homme ces bâ-*, 
cimens Singuliers des palais , & non comme un 
architeâe aux yeux duquel ces amas de pierres 
ne peuvent pafTer que pour des monftruofités. Us 
feront croire au voyageur que Paris ed une pri* 
ion. On ne voit dans ces mafTes énormes , où il 
n'y a ni fenêtres pour voir , ni portes pour en- 
trer 3 ni ilTues pour fortir > que l'ouvrage de la 
plus bizarre (ingulatité. Il eft fans doute étrange 
que hauteur d'une pareille architeârure , n'en ait 
pas niis le plan fous les yeux de la ville. On ne 
peut douter qu'il n'eût été rejeté d'un confen-, 
tement unanime. Je conviens néanmoins qu'il 
faut en excepter ce que vous nommez la porter 
de la Conférence , & que û toutes les entrées de 
la capitale , avoient la même majefté ^ l'on ne 
pourroit qu'admirer ;^ ce qui prouve que l'archi* 
tede peut bien faire quand il veut. 

Mais , mylord > vous ne pouvez ignorer qu'il 
n'y.a plus que l'extraordinaire qui plaît > qu'un 
académicien qui parleroit comme tout le monde » 
ne feroic pas fur le bon ton y qu'un architeâe 
qui n'imagineroit pas une maifon femblable à 
celle qui termine la rue d'Artois, ne feroit ja- 
mais cité , 8c que foit qu'on écrive i foit qu'on 
bâtifle y il faut fe montrer unique..... . 

La feule chofe qui me plaît dans les environs 
de votre bonne ville , c'eftla vue des potagers, 
que vous nommez vulgairement marais* lis fen- 



tent l'opulenee ^ maïs à force de bâçiri ôtilèisi. 
tellèmenc diminué & > reculé y que vous n'aurez'^ 
cfcs légumes qu'à prix d'argent. ' 

Cette perfpeftive eft fads doute agtéable , ïnâî$' 
on ne juge bien des environs de Paris , que',16rP 
qu'on les voit remplis de cette multitude de cT-;^ 
toyens 3 qui , dans certaines fêtes populaires , fé 
répandent de toutes parts. Quelle contrée de l'u- 
nivers a des afTemblées comparables à celles de' 
Sceaux & de Saint-Cloud ! car vous conviendrez > 
mylord , que tous ces dehors de Rome & de tant 
de villes célèbres , n'offrent à la vue que de 
beaux déferts ; où fi le peuple y paroît ^ il ne s'y 
fait voir que fous des dehors triftes & négligés. 
J'ai examiné les HoUandois fe promenant aux 
environs d'Amfterdam , & je ne crois pas qu'il 
y ait un coup-d'œil plus morne & moins animé. 
L'on diroit d'un groupe de ftatues , dont les unes 
tiennent triftement une pipé , Se les autres une 
manière d*év6ntaîl. JépehIe^qu'U?eri etk^e même 
des aflcmblées de Londréis ; fuppofé qu'il y en 
ait y les dimanches étant flîriàement ob^rvés chez 
vous , & les fêtes -nPy étant^pa^ conftues 

Quant à vos obfervati^QniTur la manière de fe 
réjouir, elle eft relative «à^/chaque nation, mai^ 
je conviens que la vôtre a l'air d'intérefTer les 
fpeârateurs , & qu'il n*y a rien chez un français , 
lorfqu'il fe promené , qui ne foit animé. 

Une affluence qu'on ne peut fe figurer , vint 
déranger nos perfonnes & notre converfatîon. 
C'étoit une jeune indienne qui entroit au jardin 
des Tuileries , & qui , par fa beauté rare , en* 
traînoit à fa fuite un quart de Paris. Nous ref- 
tâmes aux Tuileries , ce jardin toujours ancien 
& toujours nouveau , qui , n'en déplaife à ceux 
qui en ont l'infpeâion , ne devroit pas être dés- 
honoré par un double treillis , qui , à l'extrémité 
de la grande terrafle , dérobe abfolument au ptt« 
blic la vue des Champs-Elyfées, 
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, On dit pout fe juftificr qu*on a, voulu, tnftïqaer- 
cn endroic , à oetTcin àti la^Ter. en lît>erté madoniQ : 
<ïe.,., qui aime à (emooKnv ivcggmti, attendit 
fon grand âg^ I^a i^ponfc; <^ pUi jan(e. , Se voilà 
comme dans Pa^is un. pamculiex a dtoîl. jurque 
dans les jardins du coi même , d'y faite tout ce 
qui 141. piAitc, 
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Neuvième ENTRExiEir. 

V^ N m'avolc donné rendez-vous au ^ardltt 
<}es Tuileries , pour ne pas s'y trouver : à 
Paris <:"ett afTez Tufage; Il y a cane d'affaires >> 
ranc de rencontres , tant de fu jets de diflipation » 
qu'on n*y fait pas toujours tout ce qu'on veur. 
D'ailleurs ^ que d'embarras qui vous arrêtent ; il 
iemble que plus on eft preué ^ plus on tlroave 
d'obflaclcs. 

J'artèndois impatiemment , quand une aimable 
Comteffe vint m'entretenir des nouvelles cou^ 
rantes. Jetée dans le grand monde par fa naiffance 
& pat fes entours , eHe n^ignore rien dt ce qui s*y 
pane. Elle étoit venue accompagnée de fa femme* 
de-chambre , voir les nouvelles décorations qdî 
commencent à faire taire les babillards , & qui 
les forcent à coinfeiTer que le Jardin des Tuileries 
èft réellement un ouvrage de goût, & qu'enfin 
ilans l'univers entier , il n'y a rien qu'on puiCfc 
lui comparer. 

La belle cômteflè regardoît de tous fes yfeux , 
fans cependant matiquér un dfe ces coups-d'œil 
<jue les feâitnes fàvent donner avec tant de fubti^ 
lité , Se qui leur attirent des hommages. , . . 

Elle commença par me parler de deux voyages^ 
c[u'elle devoir faite.inceframiiierit ,- l'un aux eaux 
de Spa , l'autre à Turin y où elle a une tante trèst 
tidicttle Ôc tirc^of^ente. 



Elle fe fâifoic une tête de courir le pays , Sc 
rTa déiîcâBflêVeii écoit point alàrcoéé ; mais die 
chançea de ton quand deux cavaliers qui nous 
"^igmrenc , traitèrent lé cbîapitre de» Voyages. Ils 
venoient de faire le tour de la Hollande , de l'Al- 
lemagne j^4& la Pologne., de ritalie'^tfe leur nar- 
ration ne donnoit point envie de fe mettre en 
chemin. 

Comment , meilleurs y s'ecria-t-elle > vousvous 
êtes fi promptemetit lafles de courir le monde > 
tandis que moi qui fuis d'un fexe timide & dé- 
licat 3 je me fentirois la force d'aller )ufqù*(||i 
•Afie.. 

.'. iC'cft une ville , dit fayaînment la fcmme-de^ 
chambre , que Madame a toujours, eu envie de 
,voir. . . . Cela n'eft pas plus ridicule que la queC* 
tion de ce bon bailli de village 9 qui demandoic 
mvec ingénuité , combien le Pont-Euxin avoir 
.d'arches , & fi le corps des poats & chaulTées 
l'avoît conftruit. 

:' Xa comtefTe commençoit à déployer fa belle 
éloquence , pour prouver les agrémens des 
voyages , quand on lui demanda s'ilétoit gracieux 
de voir à tout moment des vifages nouveaux > de 
fe trouver continuellement avec des êtres grot 
ilers , dont on ne connoît ni la langue , ni les 
snœurs , d'exiftîei? enfin avec des peuples, qui» 
accoutumés à vivre à leur façon, n'ont pas un 
mets mangeable à vous offrir. La comteife loutinc 
qu'un domeftiqu^e habile à parler plufieutslatigues, 
pou voit fervir de truchement. 

-Mais ce domeftique , lui dirent ces meflieurs , 
vous trouyeroit-il malgré toute fon habileté , ce 
qu'on ne cpnnoura pas ; jufque dans les cours 
étrangères il y a mille chofes agréables & utiles » 
qvi'on. regarde comme abfolument nécf({àires dans 
Paris , qu'on n'y rencontre point -, ou c'cft de 
mdnîprc k ne pouvoir s*en fervir. 

yotrc toilette ^ madame ^ ce meoblç <mî vous 
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eîl fi pr^deux ; fouvenc il n'y aura ni cabinet pour 

la placer , ni poudre , ni pommade pour l'entre- 
tenir. Rien de plus ordinaire d'entendre dire dans 
des villes qui paroifTent confidérables 9 <iue tous 
les cordonniers ne favent pas faire un foulier élé- 
gant , que les couturières y gâtent les robes , que 
les boulangers même n'ont pas le talent d'y paîtrîr 
du pain ; ce qu'il y a de fur , ajouterent-ils , c'eft 
que les plus grands feignèurs ^ tant en Suéde qu'en 
Ruffie , mangent eux-mêmies très-fouvent du pain 
cxceflîvement noir , c'eft qu'ils n'ont fou vent dans 
leurs châteaux qu'une fuperbe indigence , donnant 
tout à l'extérieur , & négligeant tous les détails 
qui tiennent aux commodités de la vie, ainH Qu'à 
la propreté ; c'eft qu'ils ne connoiflcnt ni l'ufage 
des lies à la françaife , ni celui des cheminées > 
c'eft que dans leurs cuifines comme' dans leurs 
offices 3 on trouve un gothique , dont l'élégance 
s'effarouche avec raifon j c'eft qu'enfin au miliea 
de leurs titres pompeux, de leurs vaftes palais^ 
ils femblent ne vivre que pour s'ennuyer , férieui 
îufque dans leurs bals & dans leurs feftins. Eh 
bien ! madame , que faire alors ? 

Mourir , monfieur , mourir. Mais ne vous en 
déplaife , je prendroîs l'air fémillant , j'égayerois 
àcs gens comme çà. 

Tout le Jardin des Tuileries, lui réplîquai- 
je , n'en viendroît pas à bout. Leur gravité tient 
à réciquette, elle, leur a été tranfmife par leurs 
pères ; & d'ailleurs, madame la comtefle, on 
vous feroit l'honneur de vous prendre pour 
folle. 

Sachez , meflîeurs , répondît-elle , que ce n'eft 
point un titre qui m'effatôuche. La folie n'a pas 
été pour rien célébrée par Erafme. Cétoit un 
hbmme qui n'écrivoit point en l'air , & qui fàvoîc 
certainement que la folie eft^ une efpece d'ivrcfle 
qui donne le cours à nos fantaifies , qui nous mec 
aurdefliis d\i qtffr$ 4ira-Mn ^ & qui nous feit* 
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trouver du plaifîr Jttfque dans la douleur ; mais 
vous ne me parlez pas de la facisfaâion qu'on 
goûte à voir des monumens & des nouveautés. 
Chaque heure préfentant un nouvel objet ^ eft 
une nouvelle jouiflfance. 

Ah ! madame , lui répondîmes-nous , unani- 
mement , que de mauvais chemins , que de mau- 
vais gîtes^que de contre-temps avant d'être en face 
des chofes rares & précieufes que l'Italie préfente 
à Toeil du voyageur. Ç'eft fur le Mont-Cenis ^ 
c'efl: dans des vallées perdues , dans des cabarets 
où il nV ^ ni portes , ni fenêtres , & quelquefois 
ni pain y ni vin , où Ton fe trouve même au mi- 
lieu des vaches & des brebis , qu'il faudroit voir 
une de nos élégantes , pour favoir quelles feroienc 
fes réflexions fur les voyages. Convenez , madame^ 

J[ue malgré votre enthoufiafme pour eux > vous, 
eriez déconcertée. 

Mais répliqua la comtefle , d'après vos obfer-* 
varions 9 je ne ferois pas une vifice dans Paris. 
même ; je n'irois jamais à un fpeâacle ^ car enfin 
pour m'y rendre y ne m'expoferois^je pas à la ri- 

Sueur de la faifon y n'aurois-ie pas le défagrémenc 
e voir ma voiture arrêtée par les autres , de me 
trouver coudoyée par cette foule qui inonde les 
promenades , & cependant cela ne m'empêchera 
jamais de dire qu'une vifite chez des amis , qu'une 
promenade 9 qu'un bon fpeâacle ne foienc très- 
agréables. 

Quelle différence , lui répondit-on ; c*efl dans 
Paris même où vous trouvez ces embarras j mais 
quand Paris avec tous ks agrémens & tous fes; 
alentours vient à vous manquer tout-à-coup , 6c 

Î|ue les nouveaux peuples qui vous entourent ^ 
emblent un grouppe de flatues y n'fiyant ni l'ufage 
de votre langue , ni de votre manière d'exifter ; 
quand tout ce qui frappe vos oreilles Sc vos yeuit 
les offenfe ; quand vous ne pouvez deviner , tû 

ce qu'on vous demande ^ ui ccqa'çn ?ou9 népond» 



(«9 ) 
Lorfqa*on ne vovage qu'en France , où l^on plfë« 

vient tous les beloins > l'on fe met fans doute au** 

deiTus des événemens ^ & cela n'eft pas fort diffi^ 

elle , mais dans le pays étranger ! 

On m'a donc trompée , reprit la comtede , lorC- 
qa*on m'a mis en main des defcriptions de voyages^ 
tant de l'Angleterre que de l'ItaHe , qui m'onc 
paru ravi(&ntes. 

Non y madame , mais ceux qui les ont faites > 
n'ont pas raconté toutes leurs impatiences caufées 
par mille contre-teioips , ils n'ont pas dit que telle 
nuit ils ne trouvèrent pas oit pouvoir Te gîter , que 
tel jour ils verferent , que dans je ne fais combiea 
de circonftances ils fe virent obligés d'aller k pied 
fous la foudre qui grondoit fur leurs têtes , oa 
fous les eaux d'un déluge qui les fubmergeoît ; ils 
n'ont pas dit qu*ici ils furent prêts de (e noyer , 
que là ils fe virent au moment d'être a^aifînés « 
qu'ici les infeâes les dévorèrent , que là un aie 
contagieux les fit trembler , qu'ici il fallut fup- 
porterie bruit & la fîimée des plus indécentes 
tabagies^ que U il fallut s'arrêter à raifon des 
tortens. 

Je conçois , reprit la comtefTe , que l'homme 
qui écrit » rend les chofes eh beau » Se qu'une 
hiftoire dégagée de toutes les miferes qui ac.com<« 
pagnent les voyageurs , ne peut être qu'agréable. 
Mais convenez au moins , medieurs » qu'on eft 
amplement dédommagé , lorfqu'après plufieurs 
jours d'une marche pénible , on apperçoit enfin 
un édifice tel que Saint- Pierre de Rome , un ad* 
mirable gothique ,tel que la cathédrale de Vienne 
en Autriche ,. une belle bibliothèque , telle que 
celle de Florence , une colle&ion de tableaux fern* 
blable à celle de l'empereur. C'eft alors qu'on ou- 
blie bien prpmptement fi l'on a mal dormi , ou (i 
l'on a verfé. 

Et à Dieu ne plaife , que nous ofions prétendre 
qae le$ voyages n'ont pas leur uûlité. Le plaifir de 
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▼oir une nouvelle terre , de nouveaux habirans ,' 

un fpeAacle enfin toujours varié , par la conftruc- 
tion des villes , par la diverficé des campagnes , 
par la bizarrerie des coutumes & des ufages , oc- 
cupe certainement l'ame & la défennuie. Il n'y a 
perfonne qui ne retire un grand avantage d'avoir 
voyagé. Tous les livres ne donnent que des idées 
imparfaites , par la raifon que chacun a fa ma- 
nière de voir & de juger. Auffi des voyageurs 
s'appefantifTent-ils fur ce que d'autres n'auroienc 
feulement pas remarqué , auffi avons-nous tanc 
de portraits différens des nations & des villes. 

Eh ! pourquoi , reprit la comtefTe , n'a-t-on 
jamais écrit fur les défagrémens des voyages , 

puifqu'ils font fi fréquens? Je n'en fais rien , 

mais je fais très-bien que toujours arriver & tou- 
jours partir , que toujours fe lever , Se ne jamais 
dormir 3 font bien moins des peines que des 
plaifirs ; je fais que la malpropreté des auberges y 
la groffiéreté des aubergiftes , la privation géné- 
rale de prefquè toutes les commodités de la vie , 
la lenteur des poftillons^ la réparation des voi- 
tures , défolent prefque tous les voyageurs. Ajoutez 
la crainte des brigands ; s'il eft rare qu'on eYi 
trouve fur les routes fréquentées , ils ne rodent 
eue trop fouVent autour des voitures 8c des mai- 
u>ns , de forte qu'il faut être fans ceffe fur le qui- 
vive. 

On convint qu'il n'y avoît rien d'exagéré dans 
ma narration , & que toute femtne délicate , fur- 
tout une Françaife , avoit mille fujets d'impa- 
tience , lorfqu'elle partoit pour les pays étrangers ; 
fans doute la peine eft bien moins grande , lorf- 
qu'on.a des richeffes & gratod nombre de valets ; 
mais, il eft toujours vrai que de quelque manière 
qu'on voyage , il y a des înconvéniens. 

On fe rappelle l'aventure de cette petite-maî- 
trefle qui , arrivant à Surinam , Si prête à fe 
mettre à lable ^ apperçut ttois 4;êce$ de finge fur 



lin pouge ) & partie fur-le-chaœp. Perfotine n*if 
ignore .qu'on en mange à Surinam» . ;^ 

, Et les fociétés , die la comtefle, font-elles bien 
différences des nôtres ? Les femmes s'appliquent^ 
elles à lire^ Se trouve-t-on le fruit de la lec« 
tare dans leurs entretiens ? 

Ah! madame:» ce qui n'a point le Jardin des 
Tuileries > le chapitre des modes , enfin toutes les 
hiftoriettes de Paris pour difcourir > devient 
bientôt pour une Françaifé un fujet d'ennui^ &c 
il faut avouer que fur la langue des élégans , c'efl: 
une matière incari(fable , matière qui fait naître 
des calembourgs , des charades & . • . . 

Â propos de calembourgs , dit un d'entre nous ^ 
]c ne trouve rétymologie de ce mot dans aucua 
diâionnaire ^ & perionne ne peut me l'ap- 
prendre. 

Eh bien î meffieurs , le voici. Le nommé. O- 
lembourg , apothicaire , demeuroic au commen- 
cement du uecle dernier dans la rue St-Antoine » 
Se comme il raffembloit beaucoup de monde dans 
fa boutique , & qu'il jouoit fans ceffe fur le mot^^ 
on appela Ces pointes des calembourgs. Il çft a(fez 
étonnant qu'aucun étymologifte n'en ait parlé , 
& que nous n'ayons fur cet article qu'une vieille 
tradition. 

C'cft qu'alors , obferva très-bien la comtefle , 
on n'écrivoit pas tout ce qui fe dit ; au lieu que 
maintenant tout s'imprime ,jufqu'aux rêveries du 
fomnambulifme : mais pour revenir à nos voyages 
que j'aimois tant en fpéculation y il faudra donc 
m'abftenir de les réalifer. 

Ma foi , madame, lui dis-je avec naïveté > fi 
comme nos petites-mjpatrefles , vous avez peur de 
vous brifer , fi confeie elles vous tombez en fyn- 
cope à la vue d'une araignée ^^ fi comme elles vous 
penfez qu'il n'y a d*exiftence & de falut que dans 
Paris , demeurez dans votre charmant manoir , 
pù toutes les modes ^ toutes les ellences . tous les 
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Yaffiûemens de la volupté fe trouvent Tous la main. 

Je crois , dit-elle^ aa^rés cette réflexion , qa^ii 
^ faut pas qu'une Françaife voyage. Les Pàrifiens ^ 
romme un auteur l'a judicieufement obfervi % (ont 
les enfans gâtés de l'Europe ; comme-its ont touces 
les commodités imaginables ^ ils Ibiiffi^ent à chaque 
tninute chtz Tétrangcr. 

Cependant , madame , il y a chez les Alle- 
mands , par exemple , des recherches en fait des 
commodités de la vie , qu'on ne foupçonneroîc 
pas y'ôc fouvent une propreté qui furpaUe la nôtre, 
^ais ceia ti'a rien dé naturel , & il paroît qu'on 
pourroit s'en paffet , c'eft-à-dire, qu'ils ont dds 
commodités fuperfiues , & que celles qui fereienc 
rAentielles leur manquent totalement. . . . 

Vous l'avez deviné. Cela me conduit tout naru^ 
reUement à vous faire une queftion. Vous voici 
trois qui pouvez mieux que perfonne me la ré- 
foudre. Par quel hafard , ou par quelle influence > 
les Français ont-ils donc tant d'avantages fur les 
^ autres nations ? Pourquoi font-ils devemis les erres 
les plm maniérés & les plus élégans } Qui leur a 
infpîré ce goût pour tout ce qui eft agréable ^ com- 
mode Se joli ? Il me femble qu'un ouvrage fut 
cette maxîere ne feroit pas indifférent. 

J'ofe vous répondre que fi j'en étoîs chargé 9 je 
commcnceroîs par dire qu'il n'y a rien dans la na- 
ture où Ton n'apperçoiv^ des préférences & des 
dîftînftionî? , que parmi les fleurs il y en a de prî*- 
vilégiées comme les plus belles 6c les mieux deflî». 
nées , qu'entre les animaux on en voit de plus vife 
& de plus déliés , que l'écurtuil eft d'une agilité 
incroyable , tandis que '^ hérilTon femble une 
mafle qui peut à peine fe oftb voir. Ainfi le Fran^ 
çais feroit l'icureuil de ^^ece humaine , & 
comme il a plus d'aâi vite » il imagine plus que 
les autres êtres; on petit ajoutet que dans le temps 
où les nations commencèrent à n'être plus aum 
barbares > leFraançais s'apprivoifa des premiers î 
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ide même que notts voyons des vddtHes-Scd^ 9)dr. 
drupedçs gl^s fufc^pûbles d'éducation , teU qj^e . 
le chien &: k ferin. , ,r, \, 

. Il y a outre, cçUr des formes de gouyer-i}6a)«n^i 
tffX rendent les hommes plus: oa moins ffXf^y <Û^i 
lejur laifTenc plus d'aifance & plus de libcrjoé. CorsTr: 
mencriroic-on fous la domination de la républ^qvMii 
de Gênes où l'on eft écrafé d'impôt») QàVB^P^t 
feréjouiroit-on fous la tyrannie mufulipfHH^ s: QJ^: 
Içs plus grands feigneurs tremblant au, fouv^mr 9^^, 
cordon ? Le gouvernement français n*ay^np ni.lftS"^ 
convulfions de l'Angleterre , ni, les révoluû<)^4'>^r> 
la Hollande » jouit d'un calme dont cha^ijbei iîldi'-' 
vidu fe reiTent. Le climat d'ailleurs y confirîbii^ c 
L'air étant prerquetoujours variable danScU home^ 
ville de Paris ) les efprits participent à cecter^rio<-r 
tipii ,^ & rien alors n'eft plus femillant que fioUM^i 
l^ination françaire. Âinh vous voyez^,. m^a^pi^ryo 
qu'on peut trouver des raifons qvti c^xpliq^^f^Iah 
prééminence q^ie^nous avons fur lesT^dj^f^sig^ 
peuples , daj;i|S U manierp de traiter Us lAodfîst ^: 
lesplaifirs.^ _ • -^ 

' La providence ^ ontçe cela ^ partas^anlefiav^r. 
tagesiqui releveift les y nations avec une î^fte ^fi^^t» 
lite > fie. en donni^t la patience ii«x AUeixim4s;^ )ai[ 
fuieffe aux Italiens , lafpliditéaax AngJiQJii 5. ell^l 
rendit les-Fraa^ls plus leftes & plus aâi£»t . ' 

Mais j mefueurs ^ dit la comteflè^ n'en abuffèns-B 
iù pas? 

Ëh ! mon Dieu, 9 madame , ce n'eft qtjM^Uabit^'» 
qiu'ils en font , & qu'ils en fontcontinttellénienc>i 
qui les rendit fi mobiles dans leur amitié , Çiim^ 
cpnftans dans leurs amours , fi variables d^nsi:) 
leur manière de fe- meubler > de fe v£tir^.^^ d^^ 
dépenfer. 

Au(fî'don9QnS'»tious la comédie aux fétrasgfrs 7 

Î^liand nous les vifitons. Nos impatiences Usrama*» * 
ent > &c nous n'enfommes qhe plus mal fervis^. 
Jttfte ciel! je ne voyagerai^ plus. que fucxfoa 
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csHti Br ftMr-des livres , décria lé comtefle > puîf- * 
qi!iU y- a -tant à- foufïrir , Scqùe ce h'cft q(u'aux 
dépens du repos & de la fanté , qu'on atteint enfin 
lé^laîffr'Hdé'^vIbit quelqu'^^ curieux. Pefpere 
néanmoins S^ôir dëi^àin deux académiciens qui ont 
prfefque'-fek lè-tour du monde , & qui me tsiffit^ 
xetonr. • -' - f ;.- -":-•:. 

Si <^e font ceux <îue'ie fôupçorinë , lui répondis-' 
je, attendez- vous au jplus terrible récit i d'autanr 
plus que les {^ys qu'ils ont parcouru font l'anti- 
pode du Jardin désTuiléries. La terre , le ciel & 
quelques débris ; voilà tout ce qu'on y voit. 

Ma foi 9 d'après cda , dît Un p6tit*mâître qui 
nous aifoirà demi-entendu > car ces meflîcurs-là 
n^éM famais deux oreilles pour un6 converfation.^ * 
je tt^bahdohhé plus ce lîcu-ci , & déformais ^'y. ' 
logêlrai. Dabs le^mômént il appelle un de fesgeiis , ■ 

u*ôh eûtprit-pour un feigneur , & il lui ordonrïe . 

e^déméhagci^. Il'crivôya louer un ap^ârreitoent , ' 
8c cela fe firdailis un fclin d'déil. De là , matmotoît- 
îl- entre lés dcïits'; je vetrai pâfltr -le »Rufle , It 
Folonnois> l'Allemand , le Suédois, rEfpagnol , 
& voilà cofhteie )6 veux voyager "parmi ces mef- 
fients/ ils viçridrohf fous mes fenêtres m'apportcr * 
leurs ufages bigarres ^ & cela m'àmufera fans épui- 
fermabourfe, & fans riie fatiguer. • 

Enfin notre cbnverfation fe termina par une ré- 
flexion qui dégoâteroit bien d^s perfonnes de 
voyager 5 c'eft qu'après des fatigues , & d^s dé- 
penfes qu'il feroit-fouvent impbffible d'apprécier, 
on n*ofe parler de ce qu'on a vu ; car fi ce font dés 
chofes ordinaires j on n'excite nullement l'atten- 
tien ; & s'il eft queftion 4e quelqu'objet extraor- 
dinaire, on s'écrie:- a beau mentir qui vient de 
loin. D'ailleurs , quelque talent qu'on ait pour la 
pardle , on cft f&r d'ennuyer , fi l'on fait quelque 
récit ou quelque defcription qui dure plus d'un 
quarc-d'heute ; les Français , lur-rout, étant fort • 
pea curieux de connoître les mœurs dés écrangers. 
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En ce cas * dît la comtefl'e , je eardefaî moâ 
bt , &4c ttouverai des moyens de le dé^enfèt ïâ' 
beaucoup plus gracieafcmcnt. J'enverrai mon 
iiiliagiQ«tion.'& ma mémoire dans l£S pa^ loin- 
tains ,' deux facuh<^s qui peuvent cheminer fans 
dépen/è-,- fans faciguc & lans bruit. 

La comtefic a tenu parole , & maintenant (ans 
quitter Paris , elle fe fait une agiéable:ilIuâon > 
en nommant le Bois-de-Soutogne l'Italie , celui 
de Vincennes l'Angleterre , Saînt-Cloud la Hol^ 
lande. Sceaux l'Allsn^agne , ^toutes les. fob 
qu'elle s'y rend , eKe ne manque pas d'y paCTcrJs 
journée avec le plan & ladefctiptioti:da payji:« 
dont elle fe forme l'idée. Notre ame nous fowrtuc 
tant de moyens de jouir , fans avoir befoin de doud 
déplacer , qu'il cÂ. étonnant qu'on n'en fa& pa» 
plus d'ufage , 8c qu'au milieu de; refTourccs im* 
tpenfes qu'elle nous o^e à toute minute . on fe 
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f'occAsïOH- de- pârièjr. dw ces 'préfcîeu» pcrfon- 
nages, Ca préftîïtfe^fl^^ù^ettt ; qu'il n'eft poînC 
cs»:tâOr(imaiirfr' dë-t^di(ver ici quelques réflexions 
fin: un fàt^iPf^Gîi Les ptémcnade» pubKqoes, 
te$- fociéfeés , les- Q^eAacks , tout néùs offie lar 
Itncdhtte' dé^ oeiêttcs' qu'on' voadrdît né Jamais 
voir.' fis- 'dècîdèïit ; iU^ ttanchént-j & il^ If per- 
iiiadent que leur taille à^ cru de dix coudées > 
lorfqu'ils ont jeté quelque regard dédaigneux » 
ou proféré quelque mot au défavantage d'un 
auteur qu'ils n*aiment pas« 

C'étoit le début de ma converfacion avec un 
homme qui tolère tout le monde , excepté les 
împortans , de forte que je lui faifois un plaifir 
indicible en parlant d'eux avec mépris. 

Ma foi 9 dit une femtne aimable > au moment 
que nous allions ptendre une tafTe de chocolat > 
je fuis charmée de médire avec vous dans cette 
rencontre ^ quoique je n'aime pas la médifance , 
je me permets tout quand il s'agit de dénigrer 
la nombreufe engeance des importans y d'autant 
plus qu'ils fe multiplient tous les jours, de 
manière qu'on ne peut ni faire un pas, ni dire 
un mot 3 fans en être importuné ; le ton da 
iiecle les a rendu plus impertinens que jamais..*. 

Sur- tout 9 lui dis- je, lorsqu'ils ont une lorgnette 
à la main , ou lorfqu'ils parcourent une brochure. 
Déjà rien n'eft bon , rien n'eft bien que ce qu'lils 
approuvent , & ils n'approuvent prefque jamais ; 

-ce 
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^t ktôn dé^tààct lear importance ^qire de dot^net 
leur fofFrage m^tne à des chefs-d œuvres. 
, Ce qu'il y a dfe Confolant pour refpeCe humaînCp 
-^ téj^Uqua très judideufement la femme qui noiiç 
«voit joint i d'cft* qu'iU prêtent le flanc plus^ijué 
lyerfortne'à l'detrriciué. Oui, pour peu qu'on les 
analyfe , on les trouvera prefque touiours au(l| 
tbédiotres da^rts leurs difcours que dans leurs écrits. 
ï-e' ton confiant -fait ordinairement, leur mérité. 
' Jaime à l'e» voir , me dit l ami avec quij'avôiç 
lêhtamé cet ' entretien , levant, une t^te altierè^'J 
gefticulant cômrine un pédant qui fe difpofe '^ 
"donner des férules, & ne fôufiantqu'à quclèjué 
prétendue faillie , dont ils fe croyent les créateurs! 
BufFon , n'^tllà liàurs yeux qu'un homme ordï- 
naîre j Pafcal , qu'un fanatique;; MalbrancKe ^ 
qu'un vifiotîti'âirie •) leur parle-t-on d'un où y rage 
'folide , ils le condamnent , & ne Toht pas lu j 
"leur cîte-t-on quelques beaux mprceàttx d'un livrie 
qu'ils déprifent 5 ils changent de cbnverfation > 
tie ' cherchant jamais à s'inftruire, & voulant 
toujours critiquer. \ ■ 

" 'Mais, me dit mon ami , il ya plufieursclalTes 
'd'importans ; j'en connois qui font très-éclairés ^ 
inais qui" s'imaginent êti*e feuls la grdnds lumi^ 
paires de l'univers , pour me fcrvir dei'èxpreffi(3tt 
■dVn pfeîfant ; ceux-là , lui répondis je , ne font 
, ^pas moins". înfupportables que les autres. Si vous 
lie lesadmirez pas continuellement , ils font vas 
ennemis. Toutes les bibliothèques du monde dif- 
pàroiflent à leurs yeux , parce qu-it n'y 4 que leurs 
-produftions dignes de leurs regards, C'cft à-dire', 
qu'ils ne fe complaifent qu'en -eux-mêmes , Sc 
'qu*hors de là , ils ne voyent que des imper feo- 
tions , que des fu jets d'exercer leur fatyre. 
- '-Pour moi, ce qui m'amufe le plus, pbferva 
judiçieufemcnt la baronne , c'eft la mine qu'ils 
^fërit quand un homme qu'ils n'aiment pas , fans 
'^'favoir la-caufe» fe trouvé' pachafard dans 
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leur foclité. p dieux î commet îls' le toîfcnt } oi^ 
voie qu ils le dépott^llcroîcnt de fon exiftencc 
inçmc, h ç'écoit çn leur pouyçir; & ccpenàani 
cet homme très- fouypnt leur eft infiniment fupé. 
rieur du coté d^ bon fens 8c 4a côté drrefpri^^ 

Je le crois; mais tous, les oratçifrsdu monde 
ne viendroiejit pas à bout de leur pcrfîîiader cette 
yerité. Les importans ne reviennent jainais de leur 
àmour.propre & de leurs; préjugés. Ôiv ïeur dé^ 
tnontreroit à toute heure du jo^^, fc'danstous 
les payg du mondp , qu'ils ont'tprî , . qijVne nier, 
gue ridicule fait leur plus grand mérite, ils ne 
ic rendroient pa;s. à l'évidence , & ils dîroient 
iperoe fans rougir, l'univers fe trompe, & sïl 
fa^ fc tétrade pas, tant pis pp^r 'lui. 

On envoya jadis aux galères un de ces împoc- 
tans. 11 difoit encore avec arrogance , " qu'un 
^ galant homme alloit aux galères qomrrje ailleurs , 
M& queceUne déshonproit que ceuxqûi^yôu^ 
^«loientbien fe Iq perfuadcr *^.ir . " 

: Je ne fuîs.poînt étonné du -pro|K>s. L'opinion 
publique eft afTujetie aux impoftans J caril faut 
iepériuadcr qu'ils fe regardent, comme étant âu- 
^elfus de tous les princcs^ de la terrê^ aurdèJOTuf 
de toutes les lois. Rien ne les:dccoîicçrte,rïcn 
ne les humilie. " . 

Mais il faut les entendre piâtler d'un dîner qu'ils 
ont pris chez quelque grand Seigneur , qu'ils ne 
çonnoîffent que par rAlmanachRqyiljdc quelque 
réponfe qu'ils ont faite à quelque miniftre , de- 
vtLïit lequel ils ne, paroîffpîpnt. néanmoins qu'en 
rampant ; car autant ils font altier'S>& vains devant 
eeux qui ont la foiblefTe de les écouter & de les 
croire , autant font-ils petits chez les gens en 
place, quand ils pnt occafion d'y paroître. Ce 
.n'eft qu'en les quittant qii'iU font \xnç réponfe 
'fiere.*.. 

Combien de. fois : n^mç ne fabiriquent-ils pas 
dîne letire renqpliedehauteyr^iSc. ^gnerté^ 9^*4^ 



Sifent avoir ictitt à ^elque mînîllre» 8é qui 

ti^eft jamais fortie de leur porce-feuillel Perfonne 

n'aime aucanc à faire illufion que les important 

Ils jugent les ouvrages en poéfie ^ comme en 

Î)rore, quoique fouvenc ils n'aient pas étudié; 
Is prononcent fur un livre qu^ils font incapables 
de comprendre , & les focs les croyent fur parole , 
^quelquefois même les gens d^fprît y font pri& 
Il fuffit de s'ériger en juge , & de prononcée 
imagiftralement , toit à tort , foit à travers , pour 
avoir des approbateurs. L'homme honnête » 
l'homme timide n'en impofe à perfonne \ il nY 
a que le bon fens qui le goûte , mais la raifoii 
le tait parce que ce n'eft pas fon règne. 

Il fi'y a guère de feigneurs qui n'aient cheSi 
eux quelqu'important. Ou c'eft un abbé qui s'eft 
introduit par quelque ftratagéme inconnu > où 
c*eft un être ignoté qui s'eft rendu néceflaire pat 
des plans , par des projets ^ par des complaifances 
même qui lui ont "mérité les bonnes grâces dd 
maître de la maifon. 

Si c'eft chez une femme opulente , & qu'il y 
ait quelque galanterie fur le tapis y llmportant 
ii'en a que plus beau jeu. Tout en menant baffe^ 
tnent le petit chien fe promener > il ne daignera 
pas écouter l'homme de mérite qui lui parle. 
' Oh ! je fais ^ répliqua la dame avec qui nous 
étions, qu'il n*y a d'importance chez les fcîgneur*^ 
que de la part de ces originaux que le hafard 
Y a placé. A peine daignent-ils répondre , 8ç 
s'ils s'avifent à table de vous fervir, c'eft de l'ait 
du monde le plus capable d'humilier. 

On dirôit que le Seigneur les a chargé d'être 
orgueilleux pour lui , & qu'ils font les repréfen-^ 
tans de fa fierté. 

En ce cas , ils s'en acquittent au mieux ; mais 
l'important qui ne connoît ni les riches , ni ley 
grands , qui n'a ni chaufles » ni poutpoint , qui 
ne vit que de ce qu'il peut attrapper > comme 
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.il y en a djès tnlllloxis dansl^^^ns.^ ne m'amufê 
pas , moins -, fur-tout lorfqu'ïl met joutes Icj 
'académies yfous ies pieds, lorfil^d'il fait main- 
ttafle fur Lés,iaeïlleurs écrivains , lorfque d'une 
'parole il Cxpit avqir enlevé W réputation d'un 
perfQnnageqiie l'univers revece. , /:^ 

Maïs .trajpcHon&ie, mot j dis-jç.à la compagnie:^ 
.xje. fommesraiious pas trop heureux de ce que le 
Jfi^f'ard npus fournit des comédies 4e cette elpecô 
ians payer, ..Nous .trouverions le perfonnagê 
,à!mfort4nt excellent dans une comédie , & nous 
^iic pouvqris Je fûpporter par-tout . ailleurs... Mi 
foi ip fex.Qis.d^avis,, qu'on regardât le mondé 
.cnrier. co^mçv un. vafte théâtre ^ & tout ce qui 
i'ypafle comme un€ pièce. qu'on y joue. Alors 
tout ce qiLe: nous voyons , tout ce que nous 
cn^endons^^ Vnpu^ amufera.... , 

\^JEort breïn» .roajs on n'a qw'Mn important z\i 
tKéâtrë Jot^qutpn le joue, &,ççla ne fe-donné 
que' quelquefois dans l'année > & pendant une 
^u deuxbcujfjp^.feulement j & les, importans qu'on 
trouve, dans Je monde nous, obfedent à toute 
minute. Uné/eule guêpe ne m'eft point à charge , 
îpc je n'y fais pas attention ; pais fi je i;encontrois 
Ses cflaînns. de ^guêpes à. chaque pas ^ . convenons , 
gue .la cHdfe/ ije feroit rien moins qu'amufaiite. 
Aiiflî pçut-on. dire que la fociété devient plus 
que jamais à .charge, en ce qu'bn^ n'y trouve 
^e des" importans. Le plus petit niérité , refprit 
e plus mînpéx;fç donnent des airs V & prennent 
les tons... 

. On ne Taijroît croire combien la^finance depuis 
le fiecle de Louis .XIV , a produit d'ïmpbrtaûs^ 
& fur-tout parmi ceux qui agiotent ^heureufement ; 
leur.mentqq fe triple \ cbaqueifommè cprifîdé- 
table qu lis le procurent... _,.„,-. . _: ; 
.'Vous ne dites rien de c^. pétît'pffîcier , ni d^ 
ce petit magiftrati qui tou^.ljers! dh.ii^u^ noiivef 

ùniformp ^ ne- fé répandent "danV les*^ piômenacfei 
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que pour annoncer leur dignité. C*eft prcfquîun 
crime qaiB de lies regarder , à nioîns qû*bn ne 
ie fa/Té 'd'un air très-rcfpeotueuri ' ^ 

Et la chevdurjé , ajouta la baronne , combien 
n'a-r-elle pas fait d'irbporrans , & nos cabriolets 
à. trois étages , combien n'en font-ils pas tous 
, les -jours , fur-taut fi celui qui les mené a l'hon- 
neur d'avoir ccrafé quelqu'un î Ceft- un titré 
d'importance chez les petits maîtres , & dont on 
cft jaloux quand on n'a que vingt ou vingt-fix 
ans. 

Un rien dans Paris donne de l'importance ; 
mais heureux celui qui n'en met qu'à être hon- 
nête. Il n'eftpas croyable combien eh déjeunant 
fous ces maronniers dont le Jardin des Tuileries 
s'enorgueillit avec raifon, nous vîmes de ces 
importans dont nous parlions. On les jugeoit tels 
à la manière dont ils £ç(]^culoient > dont ils 
hauflbient la voix, &4'o^-'né' fe trompoit pas* 

Nous en entendîmes fur-^ouc ,^qui ofoient par- 
ler du fexe deJànâaaiére la plus' impertinente ,, 
comme fi toutes les femmes allouent mendier 
leurs faveurs. C^efl: une terrible chofe que la 
fatuité, & elle efl^ nialhe^reufem^nt de tous lesi 
> états. L'homme mêthe le pluà trfre eft fouvenc 
le plus fat; où Torgueikiie Va-t-il pas fe placer ^ 
Le cœur eft bien corrompu quand on ofe avoic 
de la vanité dans le fein du déshonneur. 

Mais , m*écriai-je , à quoi bon toutes ces 
moralités ? L'important eft l'homme incorrigible , 

Î>lus on l'humilie , jplus il eft impertinent ; on 
e furprendroit dans fadtion la plus déshonorante , 
qu'il diroit comme cette proftituée de Babylone , 
qu'ai-je fait , au moment même qu'on la trouve 
en flagrant délit. 

Tant que le monde fubfiftera > il y aura des 
împortans. Il s'agit tout fimplement de les plaindre 
& de les éyitçr, Ce jfgnt le$ infeâes de U 
Société, 
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Ce qu'on peut ajouter , c'eft que les important 
font toujours aux fiemieres toges pour tout favoir , 
c'eft qu'on ne' leui apprend jamais aucune noa< 
vellc , parce qa'ils précendeot les favoir avant 
tout autre , & qu'enfin rten de ce qui donne 
de l'orgueili ne leut eft étcanger. Comme ceU 
jfaîc pitâ 1 
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DES I/ETTRES DE CACHET. 
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Onzième Entretien. 

JC^Hî bon-jour i mon ami , dîs-jc en entrant ai» 
jardin des Tuileries i au phiiofophe le plus aima«^ 
ble , & le plus inftruit. 

Ah i me répondicil , ma gaieté m'abandonne 
depuis que M. de...» a été enlevé par une lettre 
de cacher. Coup funefte quïl ne pouvoic pré- 
voir 9 & qu'une (impie étourderie lui a méritée !.;. 

En ce cas , il ne fera pas long-temps éloigné de 
vous ; car il faut avouer que nous avons un mo« 
narque autant ami de la juftice que de la vérité ^ 
qui ne punit qu'à regret » & qui proportionne les 
peines au délit.... 

Oui , fans doute , mais cela n'empêche pas que 
mon pauvre ami ne Toit dans les liens y ôc que )e 
me mette en colère contre Tintroduâiioti de ces let- 
tres funeftes , qu^on n'eût jamais dû connoître. 

Je Vous dirai comme eh forbonne , difilnguo^ 
Ces letttes fcrttjemitîeufes pa^ l'abus qu'on en a 
fait . elles.font .ialutaires pour le^bon emploi Qu'Oil 
en peut faire..... ~ . 

' Eh: qud emploi } ^ *! 

Celui d^arricher uti enfant dé famille à un àrr Jc 
ki^oureiuc qui le flétriroit & qui déshonoretolt fà 
famille; celui dé pUttit ùh étourài qUi a be^foin 
d'une pareille ccfrreâion pcuit rentrer tn lai-même^ 
ic pour faire de férieufes réflexions. 

Mais je voudrois bien favoir la véritable origine 
<b ces jolis billets doux.... 

On les appelloit autrefois lettres clofes , letrrej 
4cp0tii €açhf^ oii du petit fignc du roi. Elles fbn£ 

G 4 
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émanées du fouveraîn , fignées de lui , contteh- 
«nécs d'un frcrécaire d'érac ; ces ferras dé * lettres*, 
comme vous lavez , font portées a leur deftinattoa 
par quelqu'bfficîer de police , ou jmêrôe par quel- 
que perfonne qualifiée , félon les perfonnes aux- 

fluellcs laJettte^dtcf&..Le .plu5u,Aackn..Ç3<Lcmplc 
qu'on trouve des lettres de cachet , en tant qu'on 
les emploie pour exiler quelqu'un . eft l'ordre qui 
fut donné par Thierry , contre Saint-Colomban., 
pour le faire fortir de fon monattere de Luxeuil , 
& Texiler dans, un autre lieu , julqu'à nouvel or- 
dre. On tient communément qii.e Louis le Jeupe 
furie premier qui-, outre le grand fceau royj^l dont 
on fcclloit toutes leis lettres patentes-, eut un autre 
fceau plus petit , appelé le *fçcaa ,. ou le fcel du 
fcçret. ^ , . 

\ C'eft foçt bien ; mais comment ;: & dans quel 
temps fit-on un ufage fréquent des lettres de cachet?^ 

Ce fut fous le confcil de Richelieu , Se il faut 
avouer que ce miniftre inexorable , inquiet , étoîc 
bien propre à accréditer de pareils ordres. On 
CpnuQÎt , les \ excès. de., fa févérité.V & la maniéré 
dont il en ufa conti:e lès de Thou \ jes Cinq-Marc. » 
les Montmoiretiçy '& autres. Je conviens qu'il fe 
trouva dans des portions cruelles^ & que pour 
al^.aitrela tyrannie de plufieurs grands, il fe vit 
forcé d*êtrc lui-même tyrannique^ mais quelle, 
fâcheufe extrêmîté r * ' . . /, ^ 

Seconde par Te'farneux père lé Clerc du Trem- 
blay , capucin , qu'on nommok.l'Envnence Grifc , 
H employa fouyem -ces petites lçtt,rê*s qui vouç îr- 

Ce ne font pas tant les lettres en elles-mêmes qui 
me fâchent ; que la th^niere deles Ggnifier. Poup-* 
quoi ne' pas ànpphcèr S la perfpnt)e'qu'on arrête • 
Je,dé}it dofit- on Taccufe, 6j:,'la ûîflî^Kcii priliDn 
fouvent des mois entiers , avapt^ ^^Xf^"^ Ijiftruiré.^ 

C*étoii autrefois ; mais il'f^aut çpnveiiir que foiis 

ce regnf beaucoup plus doux \ que ceux qui l'ont 
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précédé > lUm .eft bientôt iôfprmé des fautes donc 
on e(l .accuTé. tJn jpamîftre ou un magiftrac > feloa* 
la qualité dç ta!jper(bnne > ouU nature du délit , 
yîent vous interroger au bout, de quelques Jours , 
& quelquefois dès le pur çoê^nc,., Alors on eft 
à portée de s'expli-quer ^ & de .faî^re valoir (es 
raifbns. / 

A la bonne heure ; mais vous ne me dites rîcii 
delà manière dont on eft traité ,.& He la cruauté 
qu'on exerce çuvèrVJes prifonpiiers, ïft-il jufte de 
ne leur laiffer qu'un petit jour , de les priver de 
livres Se de toute commut^ication avec des pa- 
ïens , dont ils n'entendent pas plus parier > que 
s'ils étoicnt niqrtSM.'.r . . .\ , 

On a fans'dputç cx'iigéré le^peipcs qu'on éprouve, 
à la Baftille ; & des terreurs paniques n'ont que 
trop fou vent grofli les maux! qu'pn yendurc^Eft-^ 
n probable , par exemple , qu'on y ait Jamais cm- 
ppifonné quelqu'un? Outre que cela lî'eft pas 
dans les moeurs ;dés français ^,pjcendroït-on la pré-, 
caution de .nejaî(retî.aux priïcmnièrjs'tii' couteaux.;, 
ni cifeaux , nî canif i fi Ton vouloir lès faire périr I 
^Mais. je conviens avec vous , 4**e ç'eft fuppli-, 
cier de minute en minute uùpatsyre prisonnier ,. 
que de lui refufer des livres, dans un heu où il 
n*a que des murailles & "des portes de fer fousfcs' 
yeux , & où U eft privé de routé ço.mipiunication 
avec les. vivansî je conyiens quç cèli eft tellç- 
ment odieux , que' fi le ihoiiâr^ue eh étoit ,in« 
formé, il empécheroit cet afte ; de- > rigueur j •& 
qu'il y avbit ordre de donner dç bons ouvrages 

ài Itre à tous ceux qui feroient décenus 

* , Cela fcrpit diçne du régnée ile'Xoùis XVI , ce 
jegne fous lequel on parle tout ^K^jaV, félon la 
remarque d'un maréchal de France , pendant qu'on, 
ne parloit que tout bas fous celui de Louis XlVé./ 
M^is je dirai toujours que les lettres de cachet 
rêiremblent â J'oftraçifmeo & ^tie cVft une prof- 
£ri|>tion arbitraire p loi^qu'on en veut à quelqu'ui^v 
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Qâàtrc-vîngt mille lettres de cachet données fou* 
le miniffere du cardinal de Fleary , comme le rap-« 
porte le diAiohhaire encyclopédique , uniquement: 
expédiés^ pour les affaires du temps > prouvent l'a-* 
bus énorme qu'on fit alors de pareils ordres... 

le* ne veut rien diminuer de ce nombre j & ]c 
conviendrai même de toutes les vexations , Se dé 
toutes les injnftices qu'on commit à ce fujet ; 
xhaiis txïUjours fât-il vrai que ce furent des abus..*. 

Oui> fans doute, fur-tout quand on penfe 
qu'il y eut des lettres de cachet qui ne fiirent ja-^ 
mais enregîftrées , & qui n'étoient que de fimples 
ordres du miniftre , (ans que l^ toi en eût la 
moindre connoiffance. Les.intendans,, comme les 
évêques y avoient de ces ordres en blanc ; Se com^ 
bien n'en réfultoit-il pas de méprife's ^ d'injuftice$ 
&de cruautés! On rapporte quMn évêque étanc 
à Pâtis , 6c difant fon bréviaire dans un jardin , 
ûné de ces lettres de cachet qui lui fervoit de 
ifiarque , fc trouva trànfportéfe pat le vent chez 
i|n voifîn , que la femme qui n'àîmoit point fon 
mari s'en faifit, la fit remplir du nom de foit 
époux , Se que ce pauvre malheureux , par le 
moyen d'un è^cmot de police , fe vît arrêté , & 
^\x*i\: teftra en prifon jufqu'à ce que liniqulté fut 
enfin reconnue.... 

' Eh bien ! monàeut , ne font^cé pa^ là de^ faits 
qui auroient dû pour jamail^ anéantir les lettres 
dé cachet.... 

Mais qu'elles fubfîftent du not^ , ne fàudrà^tiit 
pà9 aux rois Un moyen de 'punir ^ & de faire 
valoir IfiUt autorité, L'écriéure hous les repré- 
fttitt Comme ayant le glaive en main , c'efl-à- 
dlte , toujours ptêts à frapper lés méchans. Il 
tfy a point de prince , qui par des çircpnftances 
<ritiquek, ne le trquve forcé de^ faire arrêter 
quelque eoû^pablè fur-le-champ. Il n'y a point 
de monarque qui h'aîC dès ptilbhs dans fon état ,^ 
et q\À M doive en aVôir, Lotlcir'és mêtne , inàU 



gre les privilèges » ^ malgré fa liberté, a une 
tour où l*on renferme les crimiîieU.^... 

Â la bonne lieurc , mais du tnôih$ lê$ épapa- 
kles onc-ils dés avocats qui plaident leur caufè , 
niais du môinis » ne lès arrête-t-oii que lorfqu'ils 
font convaincus ,. au lieu qu^içî ^ après des an- 
nées entières d'une înjufte captivité ^ l'on fc con# 
tente de dire qu'on en elE ïâcHéVI*ans donner le 
moindre dédommagement.... 

Â Dieu ne plaife que j'excufe de parçils tort?.' 
Ce qu'il y a de sûr , c'eft qu'ils ne tiennent point 
à la législation du royaume y & que la réforme 
du code criminel entraînera néceflairement celle-ci» 

Louis XVI , s'eft lui-même expliqué fur Tartî- 
cle des lettres de cachet , en difant qu'il en a 
beaucoup moins donné que fes prédéceiTeurs , Sc 
que le parlement lui-même en a requis pour 
fauver l'honneur des ianiilles. 

D'une phrafifti. Tautre y jious en vînmes au 
gouvernement' fe'^^TptttCs . 8t \ijous nous réjouî- 
mes de ce qjii'en&îT nou/ éu<%b1l au moment de 
voir abattre^la pitiflance de ee;fîer Sultan , qui 
a tant battu '^e^tès.. Il ne. â^que plus à l'eu- 
rope que la cfviiift^rt dç^^ce pays , pour qu'elle 
foit le temple d^ fc-^fofe fe du bon goût. Il y 
aura toujours des aâes d'injuftice & de brutalité ; 
mais le gros des nations en frémit. 

Convenons » néanmoins , que les lettres de ca^ 
cher ne font qu'un demi-mal , quand on vient à 
comparer à ces exils en Sibérie , à ces redouta- 
bles inquiétions qui fubfiftent encore en Efpa- 
gne , & dans le Portugal , enfin à ce fatal cor- 
don que le grand- feigneur envoie pour intimer 
fes volontés , & pour anéantir ceux qu'il aura 
pris en averfion. 

Au refte , quelque chofe qui arrive , les rois 
voudront toujours avoir en main un moyen de 
punir , & de punir fur-le-champ , car il eft des 
circonftances qui exigent de la célérité 5 ce qu'on 
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doit déliter , c'eft <iue des punitions ne i'inffig^nt 
pas légèrement , & que pour tes rendteplus effi- 
caces, onn'en u(è qu'avec beaucoup dé réfervej 
Ëlifabetli , impératrice de RufTie , ôta la peine 
de, mort , & il y eue cent foîS ' Ihbîns de brigan- 
dages &; d'affamnats fous Ton TCgne , que fous 
celui de fon père Pierrc-le-Grand j dont les bar- 
Wes exécarions né firent que miJtipUcr les prî^ 
luincls." ■ ■ ■ 
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'X^Es arbres 3ir Jàtdîn cfes Tmretîeî flèûs doîînéi 
tent lieu de t)àriet 'dfê Vàgticiikùtéx.'kptès^ avdîiJ 
obfervfï la' progrefliott de ce^^iflÉftbtïriiers^ 4^l*^?Jî 
qu'on taoÂiiyiè^ aïnfi, je ne fSryi|)odjiçn^^^^^ i^^^}h 
n^cil exiffe pèrhrdafrt Flnrf^ ; %oiir(iiTCouTân^cS ^^ 
un agrononîe-^îK fmôiV TuVlés fi'oimH^s téntativei 
qu on avoit^'fartps tlans xart 'de caUiver les 

" L agronome qûr^cônyerfdÎL avec 'mpi , s^eroiç 
j)rodigîeutemieiit entïi^i par îes ^&^n\ proCecféii 

la ctilrmre^delesbifcirs. ' '^» /.---*, .-.^..>^ 




mes 

ftris dcVend rûh^^pètfontiage -îm^ ^î?^ 

niaîntcnânîi^lrtotïibre de colons ISr^â^trbupea^^ 
Ileft Vrai que' tf&dit un Vrai plaifip'dèyoït cc^^ 
bien il avoic écenda Tes domaines , & amélîùrÉ 
fort fond jjJat'des défrichenîens' &'pâr des expé- 
riences qui rétiflîfloîentparfaheraérit;'^'^ ! " '■-'^^l 
[ Il è'étoît bîeii^dohné de'garde*^jd^glr 'ronrcjre 
certains â^HtuTtçurs , qui s'abufetit m voulânif 
gériéralife dft ekî)îtîèhces qtfi^n'onr defdccès qqe 
lorfqu'on |n fait .un fimple.eflai, par fa raif^^ 
qu'elles deviennent extrêmement "^dilÇèndlëuXc^ ^ 
iorfqu*on-V.eà?t les étendre. Ccfrainffqu'iihTGi^pîe 
épi qu on cuUiTe éaqs un petit èom. de teiteavcc 
le plus gràhçL'tpîn'-i produit outré nièfùrç , aii^ 
lieu qu'abàndbnné'Cn plein champ^^ fic^fe trouvàni^ 



moins foigné , il ne rend 'des graîns qu'en petite 

Il fut enchanté de voir intérêt que je prenoî» 
à i'agricultur^ par J^ rairoa-, tp^ dit-il > que ce 
Veft-paykftitfneé qûi^fJcCiTpcf les pàfinens. 

Eh ! lui répiîquai-ie , vous croyez donc que ]e 
iuis un i ngrat } Ne dois je pat ^ c oi hi»€ -teu^ U« 
hommes , une reconnoiflance éternelle à un tra« 
vail qui me nourrit ^ Se {pourrxûs^îe oublier que je 
n'exifte que par le moyen de l'agriculture , qui 
met toute la terrera contribution » pour nous pro^ 
curer la vîel Kàiis ne foname? plus dans ces temps 
heureux où ;lès" champs prp^uiloient d'eux-mêmes 
]e$.ch6res niceÛT^iresà notre fiibfift^tice* Il nous 
éifkihx travaîneçtaïis ceïTe i &. ce-n'eft qu'à force 
defuéurs qù'oiii en 'arrache; dcitréi^^^ ne 

piûs-je voir 0ms. âctendxi(rcmcnt.le$r« de la 
campagne tou]ours appliqués a la culture du loi 

Î^ui les vit naître. ^ if% homn^esi |Jiçuvcnt fe difpen- 
er d!écrire^ ,n»isi^'s ne peuvehr^s'âbftcnir de la^ 
Bourer & * de ieirien ' AuÏÏî IPlmè le nati^ralifte 
di(bit-il kvéc raTfbn> x]ué le plus excellent livre 
étoit un chi^mp bien cultivée '.'^\ 
[. : Oui , fans dpui;ç^ ^jne répondjit^màn iagronome $ 
pourvu qù'cuip^^e^onne ce travail ^ car on ne 
feroit qu'un ouvrage imparfait ^ u l'on n'amélio-^ 
foît la manière de ;9iltiver les yignçs » l^esi cl^iamps 
{clesprés^y' . * " ' '.' . ^/ / , .^ /. 
^ C*eft-]i.-^ré4 liu.rèpUquaî-je en riant > cju'aa 
temps dés géorgiques de Virjfile , on ne fa voit pas 
Être agricoltèur ,, '& qu'il n'y a que depuis qu'on 
^ffervit.tcuu Via mode ^ qu'oa'f^.iiter parti de 

la cam^agc^c,..& Jtti^donjierplus^f y?g^" ^ 
plus de fuç^ * ' /; / . . ^ . . 

Il prit ma réflexion au feueux j ic il partît 

de-là pour, xm. faire fentir au, doigt 6c à l'œil , 

que l'agricûltijuçe ^epujis trente açs,, ; si fait ies plus 

grands progrè^ ^ £ç, cjiie pax la m^nier^ dont elle 

procède aujourd^i 4. il y a des récoltes biçn plus 



1 rC'ïï) 

i^bonoântesL ] 8c beaucoup moms de xUqtnçs*.^ 

courir. , . .. ^ ,: :j 

* Nous .entrâmes d^ns des détails i^tu nous ien« 
.dirent fenfibjes les expériences qé'^n fait to||s 
les jours, aa plus, grand avantage deVagrkultqtc. 
J'ay.oi&âlocs avec tnoi un petit livré travaillé. 4ic 
cette matière par un. habile curé , & qui m'avo^t 
rendu. compte de je ne fais, combien d'opérajion 
auflî agréajblts qu'utiles > car il faut çonyanir 
! qu'en fait d'agroÂômie' ^ il.y. a dfbeureares 4t- 
Couvertes* ,. 

\. Celle , par .exempte , d'ufcr. dc$.ppmjme^;j$e 
.tjerre avec Ip'plui, gratid fuccès ,• n'eA pas «^ 
foible re(rojiirjce..i.e;ci^l nous préfer;ié.de la dij^cbe 
Idc bled ; maî?.c;o;nbiien n'y ûiplé^'^ç^^ÇÛe^P?»^ 
.flraces. à M. Parmentier , cq7 npbl&ainî 4^^Sfi^^ 
humain , fi Vqp éçoit réduit à cette extrémité,' .-j 

Nous par)ànpes du gland , & mon hàÛte cii^Vî- 

[vapeur prétendit qu*il cfpéroit trouver cp Reu:ie 

moyen de ie rendre agréable, au .gqut. il eae.^^ 

Jiux\ f dé ce £{^qit comme des oUvçs 3 4ûn!^ on 

fcorrigc l'an)PftiU9e.Mr;u;ie préparation, ^ ^l 

Iy "a de sur. ,îc'eftqûê le ;g^andicr voit Jft;npffl:riîgçe 

fichez les aAeiet^.>/&; qu'il éft mântenanf; a^- 

adonné à fultêtKér ,Panimal le plus ujiinQ^idivs'J^^ 

](uis s$r , aJQuta-fJl ^,que nous.ayai3^^nçpi:éj§Ni^ 

Tais cop^ion àù plantes dont on fe noiirm^ii: «^oc 

ayantagf ^ E l'qnr.allpit, à la décpuyertedcblo^s 

propriétés. "^ ^ ./: . ; j 

., Eh! çoqjbjen.d[atitres , luîdis-jç , qrti ftrcjent 

' .. excellentes, PQur^djiférenteS;teinrttfef^ ^Chqu'oD^^ne 

S^ivifc pas4'e;crip|pyer. La béterave, parexe^liplft', 

idpnneroit lepliis beau cramoifi, £ Voliyjoignoîc 

un mordant, papable de fixer (a coukur^ On ténia 

..fait l'épreuve ^ Se, elle réuflîflbit pairfairenieiir. 

Peut.être m£m<: .quf ces pgtits infeâcs^ rpug«ârtf s 

.qui habitent; vploti^ers les choux , fc qui font fi 

prodigieufement multipliés , produiroient un.eflFéc 

\ approchait çç\\x{4fh côçhc^le, Ô^i .&it quleliç 
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Vèft que fc iéMiàz de certains animalcules > 8c 

qu'il n'y axicn d*auflî écUcant que fa couleur. . 

* '^ La garance r Ibr dà-jè ,'âevibit .étire plus mul- 

'tîpliée ; & jé,tn^ettmtie que le j^rôfit qu'on en tirp 

•n^cngage pas nies Tûfltîratëiït^ là prendre fous 

•leur protééfioïr. lîy a nômbYfe de terres incultes 

- OÙ elle vietidf oT,r-en ahondan'ce. , 

^*^'Une des çrandeis^ parties 'de ràgrîculture , coti- 

-fifte à bièn"x:annmTi;e h qualRé*" dés différentes 

•terres qui forment^' le fol- des catnp^^nès , âfhfde 

aj'y femer que ce. qui leur eft analogue.. On ^ 

fodvént ^ârlë^ cB? défricher 'les landes de Bor- 

*cléaux y &-Fbn.à-'ëtë art^t^é-prêmiéfcrnenV p^r Ta 

grande QCpe.nlç gatl faudrait faire. avant de ips 

'tnettre en vaîè.uh'Qut de 'bras , que dè'futurSj'qufe 

^â'argêrit !* btf cTr^ffi/câr^yéJ.Séçondiement par la 

cçainte*d*y:féîré3ês fétri^illes , ôii deî plantarions 



-dttlîiè^rëuffiTÔféhttias;, nonflfnms'ferfàmnia tellus. 
'^oni'bfcn lJe'4:èrîes'pft Ic^ gerijn'es'avbrtemî coîrf- 



Jpp les gerçies' avortent ! cotr 




Jiqoî. viennent'^ tfiâS?,f es Jîeiiy lès ^B)ùs' arides/ ^fls 
*s*eh feit ùtte^^ràÏKjlecûnFfcm certains 

-eâmoris dti'Myrhé;8c* de 4 #n|bCT.'Û'û^rc .que çfe 
■'légonié fért âë^%6ttrrittfre âyi Romines j: il !iîft 
^^eèrient pdtfr :îës' Vichcs"&- •pfcâr"Vèf .'cb'dioKf. 

peut être d'une gr^ndç utilité! , ^. , 
* Xesvîri's nê^pifevoient^éjcti^pPer'^â'^nrbttëdon- 
3vctfation , -S^ffeùP/rendre Ôbtre-'^jirretirn plus 
^îiirércflant'v? «(Sa^JapptnâfmëFun'^ bbùrgul- 
:g)fon qùi.fêîc^nSâ ribuVi ïirl^yi'bbdVcbhnbif- 
jfetrr dans- cette^. ^ai*âc , hbus^^^pyrta^^ftVammieiit 
.de la maniêi^e -rfé'ftSigner lei vî'gncs'^j/Be'de txixïit 
t>lcs vins. Il tkjÙs^ j^fbttva "pjw'-c)é$'*èxcînplcs^ q 
fie vin le plus ^'i4Sftaîre''p9iiVblt''dîivènir excel- 
vlent par 'la-^îÂ^épafïtion. ïi^ielleHf ;"WécJriâi.76", 
t^^oft^Mire'i^uë -du- vin dlvfy', dte^aiighratd' , 

de 



JpriîiCiéux?'' ' ' 

Ce 4'ùe i't-il modeftemertt;; 

ç'eftqup n l n'y avoïc de fis- 

'ÂMgtsie' iédié frânçat(e , oik 

ï'pn doiijïi les ans j je goûtaî 

"dérnîërVmè î vindu ttiûnde , 8c 

qui écoït réetlement de Suc£he., Lcs~ bénédiâin^ 
"de ât-GeVmàîn-'des-prés , ont utie manière de le 
ïairË qui lui donne la couleur & le goût du meit- 
icût vin d'Orlëaps ou d'Auxerrt. On .ne pourroit 
le le perfuader. " 

' , Vous ignoriez donc , tëplîqua l'àgroiiome'^ 
'que' ce viri ;fm: "autrefois celui de nos rOis_, & qu'o^ 
en parle daliSl'hiftoire. '/.'.' . - 

- '.On fe plaignit de ce qu'on ne bùvoit plus^' 
cette plainte etoît analogue au Jardin des Tulle- 
tîes , qu'on ne peut fréquenter fans parler de quel- 
que fenfualité; & pour réparer ce malheur ,noU»- 
Ipafî^mcs chez un traiteur fameuï> où l'on nous 
Tervit un escellent déjeûner t^natoire , avec trois 
ou quatre fortes des meilleurs vins. Nous regret- 
tâmes tes chanfons que cette liqueur bachique lit 
naître parmi nos ayeuz , Se nous tâchâmes d'eit 
tappeler une du vieux temps. On devînt boti:< 
homme à ce repas fans façon , parlant èomnie 
nos bons pères ^ Se buvant bonnement comme 
eux. 

Mon bourguignon eut une (iemi-iTrefTe. Elles 
font quelquefois jolies; on n'y tient U rairoA 
'que par un fil , mais du moins elle n'échappe 
pas. Nous lui trouvâmes plus d'efprit qu'il n'en 
avoir montré , & Il faut avouer que cela ne vînt 
pas mal-Sk-propos ; il réveilla nos idées , & fans 
avoir avec nous des auteurs & des académiciens , 
on dit des chofes afTcz plaifantes. 

On cita le trait d'un marquis qui (è vante d'ficrâ 

le meiUetfr gourmet de l'Europe , qui l'eft 

eu effet , & à qui l'on Offroit dans un ïcpas: 

- ■ H - ■ 
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f«t . _ ^ . , . 1- 

jpôup mieux nourri qiiè pâj-toui ailleurs, Icf 
Kguines y ont plus iie l^vcii'r , Si des fruits dé> 
licieux y montrent un embonpoint .qu'on . né 
Uôuve point 3k U halle, quoiqu'çjle.ibrt.le p1a$ 
beau jarditi de ta France , comme tout le '^môndç 
iên convient. 

Nous réchauffâmes tellement fur cet otjer, 
qu'il, envoya chercher les plus beltej; poires que 
î'aie Jamars vu ; elles avoienc l'air de venir de la 
içrre proraî-fc; , d'où félon l'écriture, l'on apporta 
jine fi fuperbe grappe de raifin. 

Il nous dît que pour donner aux fruits de la 
giolTeur , du goût Se du coloris , tt falloiipre- 
joîérement en retrancher plus de ta niptcié , lorf^ 
qu'ils coinmençoient à grofflr. Stcondement arro- 
fer foo-vent tes arbres avec une eau d'âtun qui 
contribue à la végétation. 

, Nous retmihâ'més notre entretien par gémir , 
mais doucement , mais fans hairie pour le Ikcle, 
fans aigreur contre perfdnne , de ce' qu'on per- 
ddit trop d^e terrein à faire dés ^a'rdi^s anglois , 
^ à factifîér au luxe domihdnt , les leçons les 
J>Ius propres à étendre l'agriculture. On en feioit 
des pougcrs , des prairies artificielles, des ver- 
gers , & l'on a dans te^ environs de Paris des 
çiultitudes d'arpens , fans autre utilité que de 
xepaîtte la.vàiLécé, & de léaéa les yeti^. Eucore 



k^x 4aï font lit propriétures de ces jardlni 
élégans , n'f vont-ib prerque jamais , te les 
tient-on fermas .de minute ^ue peifonne n'en 
jouit. 

Il feadtcit au moins placer l'impôt territorial 
fut tant de terreins inutiles-, mais il fuffit d'être 
riche pour n'érre pas taxi » 8ç piçfque pour nr 
rien payer. 
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Treiziemb Entretien. 



L n'cft pas croyable , difois-je en moi-même ; 
combien vingt- quatre lettres de l'alphabet ont 

firoduit de mots , depuis qu'on parle Se qu'on 
crit. C'eft comme la matière qui eft divifiblc à 
Tinfinî. 

Plein de cette idée » j'aborde un /àvantaflè 
qui perd fa vie dans les in-folio , pour n'y pren- 
dre que ce que tout le monde a dit , & pour 
faire de fon efprit une féconde édition qui n'cft 
ni corrigée, ni augmencée> car il a le bonheur 
de prendre les cHofes comriïe"'ilpJjBs 'trouve , & 
de les répété^ avec la plus grandc^fidélité ; homme 
excellent pout les -citations , maîç^fans action , 
fans génie , & pW conféqueiit^ién capable d'en- 
nuyer*... y. » 

Avec un original démette efpece , je ne pou- 
vois mieux difcourir que fur des mots. 

Ce qui me furprend , lui dis- je y après lui avoir 
cxpofé ma penfée, c'eft de voir combien nou^ 
avons donné d'importance aux mots , allant cher- 
cher jufques chez les Grecs de quoi rendre nos 
idées, N'étoit-il pas plus fimple d'intituler le dic- 
tionnaire de toutes les fciences , diétionnaire uni- 
verfel , mais il a fallut revêtir fon frontifpice da 
mot Encyclopédique , comme étant plus fonore , 
plus pompeux ; & c'eft ainfi qu'on fait croire aux 
ignorans que la fcience eft une magie impénétra- 
ble au commun des mortels. 

Que la médecine & la pharmacie aient dérobé 
tous les mots grecs > pour diéler des arrêts de 
mort y Je n'ea luis point étonni i il falloit voiler 
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fli7) 
le cliarlatanîrmc ; mais cela ne devoîc point Itré 

xn ufage parmi les fa vans qui n'onc nul intérêt 

à tromper le public 

Mais vous ne dites pas, monfieur , me répli« 
qua mon favancaffe y qu'on ne peut trop honorer 
Jes fciences >.& que c'eft lés aiftinguer de la ma« 
niere la plus frappante, que de les entourer 
des mots les plus myftérieux. C'eft une. barriecc 
pour le vulgaire , que des mots au(fi rares ÔC 
auflS précieux , des mots dont il faut demander 
Texplication pour en avoir Técymologie.... . 

£h bien ! Etymologïe : ne pourroit-on pas fubf^. 
tltuer unmpt français à la place de celui-là ! Il 
fera toujours (ingulier de voir une langue qui fd 
iti£Sc à elle-même , aller à la quête pour mendier 
des. termes inintelligibles. U me femble que plus 
il y a de (implicite dans les fciences , & plus il 
cft facile de les apprendre ; le peuple eft effrayé 
du mot philanthropique , quoique ce mot n'exprime 
que bienfaifance &; qu'amour du prochain. Il 
croit réellement que les membres de cette fociété 
font des êtres extraordinaires , & qu'ils font des 
chofes étonnantes lorfqu'ils font raflemblés. 

Philanthropique , grand Di^u , s'écrioic uns 
bonne dévote. Ah !. ils veulent changer la reli- 
gion. Avec des mots Ci épouvantables ^ on ne 
peut £aire le bien. Je croirois , en effet , lui ré- 
pondoit . une nièce toute en douceur > que cela 
nous annonce de grands malheurs > d'autant mieux 
que cela rime avec hfy/tique , & telle eft l'impref- 
fion que cela fait fur les perfonnes qui ne font 
pas înftruites.... 

Je fais que la langue françaife , félon TexpreC* 
iion de Voltaire , eft unegueufeà laquelle il fauC 
donner , mais cela ne veut pas dire qu'on doit l'ha- 
biller, de mots rébarbatifs , moins capables d'inf- 
truire que d'intimider. 

Un homme qui pour la première fois ouvre 
un in«-foUo ^ & qui voit le nom d'Encyclopédie ^ 



croît ï coup sur que c'eft le fameut Grimoire ; 
siioyennanc lequel on évoque les démons > & il 
s'enfuie tout cranfi. 

Du moins cela produi(ic-il cet effet chez des 
teligieufes , où l'on s'écoit avifé d'en apporter un 
exemplaire. Ah !"ma fœur , ah ! ma fœur , dirent« 
ellés les unes les autres , en n'ofant prefque fe 
regarder. 

Si elles avoîent vu le Lexicon y la frayeur eût 
été plus grande. C'eft alors qu'elles aoroient brûlé 
le livre , en demandant pardon à Dieu de l'avoir 
ouvert. 

Mais les livres latins » obferva-t-il > neparoif^ 
fent-ils pas auffi des grimoires. 

Quelle différence ! on n'eft point étonné d'y 
trouver des mots qu'on n'entend pas ; mais dans 
le français la langue familière y trouve les termes 
les plus barroques> c'eft comme (i l'on voyoic 
èarmi nos animaux domeftiques un tigre , un tc^ 
qaki ; combien n'en feroit-on pas effrayé !... 

La langue françaife eut befoin d'être, enrichie 
de mots nouveaux. 

£h I qui en doute ^ AufE voit-on qu'on lui a 
fieiit des prélens chaque année y depuis un fiecle 
qu'on la police > 8c qu'on la perfeâionne. On 
travaille maintenant un nouveau diâionnaire> 
où nous verrons ces différens dons , & où nous 
jugerons s'ils ont été faits avec difcernement ; 
mais toujours fera-t-il vrai de dire que des mots 
grecs ne font point ceux qui conviennent en pa^ 
reils cas. Cela donne un air de pédantifme y qui 
n'eft fupportable que dans les écoles ; il me fem^ 
ble que les termes Encyclique , Typographique ^ 
Œcuménique , Epique , vont mal dans la bouche 
d'une femme , & principalement aux yeux du 
peuple. Tout mot qui exige une explication 5 ne 
peut être un mot uficé..... 

Cependant vous obferverex que là kf^ue an<- 

jElaifc furabonde t^ilcmcAC en terme» français , 



*?f« >. »fe»Pm%T«4';;.9Si M^f i??^'' «îf'Sî: 

pronnçnf^HMVnî^'^#'^llçqiicn,l.f>QH|:s;cn;rcvét»r.i, 
. S'ils wd»ToicM êirfi,géaçrçux i notre ëgard,, /$< 
quf^s y^nUçnt^à ^ous fendre to.ut ,çe qu us •no^^ 
OJif prîs à^ns ç'iî féf^ii ^ jcur. liangti e ' ne (croit ,plui| 
qij'U.DL f(jvieiwti;'jrJi5,.iiC^w^^ le déf^grémem; 
dCfOe pOju.voVJttivj:e,Moe,çonvcr&no«>. A chaquq 

la iaiîguc anglaile a par-tout pulç.^^car les AILÇ'? 
raa^^ .p€i\xs\çmf^uirçf:pf,ojoltïè^^^^ nous de les 

^JÏSIjF'^!^' :>Ç^ '^We . qu'inaporte ^' jiouLvu g^^'ilsi 
sVritëpdeJDtr j^'^jjOï;ls.;pp^$ p^.npjis^miêxnfs je ne 

' 0MU Tao£ do^^ie, . Wis d.^ .njiilprs ^les avonsW 
^oijs Traficii^/i ,^*u Jîfiji qii^ Ips. . ?S^iijJai& ôiit laliTo 

^f .fp^it. le^ cerm^ grecs 4ont ppAS npus /cç^ 
^o^s,, ^ytec la dgrcrence gue. Jes.(î;je<;Sfii.'c;cîlUnc 
Wusl'rné peuYifciif fcV.plaindre.d'uApi^réinarciiL 

Tpvit ceci , fperéjîijo.pdiç.il , ^. fcrqitwn .il% 
cHbfc , {î;noas ne donnif^ns j:|^^^4^pSr.lfÛaxe de% 
tnotsl .Il fenatte qùir n'y ait plas^jd'^wçr^^Ioquen-^ 
ce 9 que celle des expreiiions. veA à. qui rea<«. 
chérira le plus fur.Ia.jman^e^è dç/cc^er. & d^^ 
çhiflçr . dcrs tçr Qies ^yeq :el4ganc;e„;.. .\* .J ' 

Ce mal vi^nt de, ce;qu*9n dp^^ne aujourd'hui 
quittance des penTées en fa^vcur ,dçs,|iîbrs/ll fuffic 
qu*op. fâche. phrafer p pour qu'qn foit éloquent. 
Le barreau , la chfite çiême , n'ont preïquc plus 
que ..des mars .(onQres,& pompefiip, Se l'on ic 
croît un grand homme Iprfqu'on a travaillé dans 
ce genre*. On.difoit de Bofluet , qu'il éxoit fi rem-, 
{li d'idées .fttbUme^; ^ue Lalan^e ne Iqi fem-:: 

* H 4 



Apflî voit-on dans'cmaifis'ntôméns'qu'iUa tiéît.' 

împdrtanïds ij^î^ i^6fëî:e^-'^ayôî^ iT 

^udwr poày;ôîr'.s'è^ï)rîfîïÂ*ïkÀ^ 4ie fecour? dèsr 

friôt^'; kkûi'iÙUi jûgtkiiMfmià^ vë- - 

titî?$;qu'i|" annonce: Telle''; elP.iâN^^^^ 

cfucnce y. Se non cette a'ffetetiè^ qui ' ne' Vaftâcihe 



ner un brillant oolotîs. Ce qui fait que prefqùer 
tous Içs éetîts à la modc4 n^nt "plqV 3è phyfibho- 
inîe; & quik ùeporteri^^ 

peut lesdonncrà' qui l'on vcdtl Ce' ne font qtter 
déis ' vhts^fèi iticoHérentcs : que ' d j^s .ëlanis dont * il 



Êe refte'aûCune* trace. 




De la djflîoatiôii «cde laTrivolîtë du riéçle-;f 
qiixî tour en tup«^^ ne MVrîiet pâs'de sVp- 
^liiqàer;^ £a fatifîtérdes piarùrfs^ paileju^uè dans 



Juger de .la mam.ere de parle 
vn piays <A vQiis ne faites ' ijifè ^iiafflcr , obférv,eiB^ 
comment ^:bn' bâtit , comrtieiît on- fe iiïeui)lc ^ 
commeiit bn -s'JiabîUfc^ , &' v0Îs;feréz bientôt în--^ 
fermé dà^araâi^ré des auteurs 7 & de ian^urç 
de leurs ouvrages..:.. > .\ . > ) . -. 

Je ne l'aufois jamais imaginé.;./ 

Je ne prétends pas qu'il n*y ait quelques cx-î 
ceptions a faire. Il y tut toujours dans tous les 
pays , 6c dans tous les temps, des Hommes qui* 
s^éleverent au-déffus de leurs Contemporains ,' Se 
^ui furent les hommes de la poftériré , & ce (e« 
toit un grand malheur , s*il en étcnt alitrcment/ 
On finîroit par n'avoir plus' de modèles , & Toa 
tomberoit dans une efpece de barbarie..,. 

Les IcaUeus ont un avantage fai: nom ^^M- 
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leur mahîcre dtf verfificr, îls-.flbèo^péftt ks mbwj: 
ce gi;e nous Q'oferions faire > ic*' c^tik dhez eux; 
d'autant plus impardonnable ,/ qu'ils' ont une 
abondance determesau-dèffu^^dé te qu'on peuc' 
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• J*eh coii^ietts'i mais leur, pouffe pat cette rtfi— 
ion cft tropifbuvènt morccléfe ^ '&' ce feroit un 
grand' malheur fi cet ufageVintroduifôii^ dansia* 
nôtre. Àlor^ il faut devine» la- pfenfëe , l'obrtutité 
étant inséparable de cette màtÀctc de VfeEfifier....i 

Ce^ n*eft pas un^ petit cr^vûîl' que celui* de tieni' 
arranger des mots , &* de-lèttr dôntfer tetie ica-i> 
dence qui ^o^me l^hârmohîe; L*on -doit faire far-» 
tout *attenti<)n que* les phrafe^/fiïiiflênt dVine m^^ 
nîeré foutetiùe' , 8^fur tdôt^4t«r €«s hilttus ^ onç: 
Voltaire & Jctan-Jacques.RoulTeau nê'''fe'^>fonç. 
^às eux-mêmes' g^raiifis. N'^fl pas abfurde^ d(é. 
difire' il yak P«ri/,'&: àînti^dù côftt/Ctf fxmv 
dépendant des iiia.dvef6Eince& dèncétte efpdce vdonc^ 
notre preifTe eft remplie. Gda blefle étrange»&enc< 
yoreille daleâ:ettr.> ôcVonnc cotvçoit pas com-' 
àtent on ne s'apperçoit pas^eti 'éâfiVânt d'un pa- 
reil déficit... * --; -- • : 

Il n'y a parmi nosëcrivafhs que l'abbé OuidI/ 
auteur de ^tufieurs- ouvragéV^ qui' ait fu éviter 
Une pareille di(ronanc^.Out«ek|Uâce^ livrfes font- 
remplis d*une élégance mâle ^ iéiSdiiOt^m ' tH'& 
pure, qtre;cba<{ttepbrafe s'y trôÀy^ par^itèttuént^ 
cadencée. " - . ■ - • ^ ' 'l 

UE muet .eft une 'lettre- - ctuèfie pour termi. 
ner les phrafes; alors elks^ tombant d'elles-mè^* 
mes , &. n'ont point >d'harmè^ie. Celui qui tient 
la plume, y doit faire- atténtioti-^'ainii qu'à la 
nature des phrafes. Sont^elles trôt^ éourtes > elles* 
n*ont point de dignité , -font-elleitf'trop longues , 
elles aeiriennent lahguifTalite^ , monotones , au (fi 
Toyons«nous que l'auteureft fou vent obligé de 
reprendre , en employaM* 4in dis-je , qui dan» 
k difcoors a'a jamais de grâce, C'eft mettre un 



Kpnt^ter ilt>fttîflea4 ^difoic Maifillon^ lorfqu'oii? 
pç»î k. paffer à pied,.. i r » .^ ' i 

G^pcnBant VOI2S me permettrez de vous obier^^ 
vor que tm>s anciens qui ,écrivoieaC;,9ia(|^fttipur(^. 
ment y avoient ces longues périodes ^ & qu'ils. 
a«j9i^Qit beaucoup pli^s de pomp^ dans lçur$ çcr^s. 
iJS>m% plus de bouffiilurc* UyOsC PiCoféç Te pcr4iiift 
d«fni^.»Q&; maltitiide. de phrai^e^.. Nçiusies aiy^^. 
^i^f^es ^ eft-il vrai' jr^ ibu vent . pour . ^ n'y r^eii^ 
^pciirie , mais du m^i^s fâmi»es^j^.^piii« f^r4rr 
ci&i Ilfettt d'jaUleuis diftinguei; ics,o|j^vfages. Qgi^c 
qu^ftniC légers dôiv^^t avoir iles ^b^aQ» ^9uf;é$:f^ 
cent 9M contraire qui^takçm :flpùsi¥^^?:;ff*%YÇS.ft 
cwgwr pius. de poids & plus. .d^-J^g^uf, )Lç; 
grwid jW.t.cQotfifte Jt ^wre^d^u^ nMwçrpi^iwdc^ 
gtt^iaiè'ifuîer..,,.. .;:.. .>i ..- .-j ,. '. .-r-^.;. -, :. ;,, // 

.^a^ infe^ftmblequfiiîcs !d^fa^ts Oj^flgjK dg;Ç€.9^*fHir 
écrie çrop/jA;/cHr;lpr/q^.oni^ i^; collège., i^ 

fettli,<;Qiwr^nir qu'op o'a gtt|er^af*:JSti5Hae::«»ft 
âeft^mots» Outre 'qu'<>j;r^n'4: La ]fs,.i9ie»tH€urs a^^. 
teiirS'.qtt^ fni^erfiçiellepa^fiç,, ^qù^^J'qfi.d^gftûr.i, 
par \ki raîfoa.qitop .^Mdioit foccéipfîit « pi^ ;i!^ 
s'eft pas donné le temps d*en a'pjprécier les feu-^ 
fé^^i-^ nîiémje 4f 4fif. cOBiioîa?e:*r:;': j . . 

•lA *cla ie vpiii répenflrai. , .fne(nc;i^rs (es éru« 
4H$;k ;>qqiô vous n^ .^kce -yous ^^n-ypretidre qu'à 
^p«%>rs^me$,. PoiitquOÎ vos pcofeflkM^^, (ont-ils. 
tppjPHrs^rmésde.feruies j .pourqi^iÇ^jdo^nent-iU 
pour punition le précieux avantage de traduire, 
qftejfmes vers de Virgile 5.;oa.4ud£i)^s-^«agmens 
ai^/Ciçfiron> taudis ? que cela 0^ c^ft^g^it . s^ccor*. 
der que comme une récoôjpeiîfisj ■:, . 

^ Je connois un jeune homme qiû^ pris 4af^s une 
telle aveffion le$,livre$ claffiques., ;qu;it ne^ (mic 
les regarder Ains/fsémir. Cela bii^^ n^Mé-taor 
de^pinfons. Se chpTe aJbrûlum^nt ^ij^arde^, 
de Coups de fpuet y :qu]'on Ta d^goû&éj^^ur U 
vie^dôSallufte.j^de l'omifie» d^ CJprpsMos-NcH* 
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Hilais > mdttfieur * s'écria mon f^^nt^c , ces vt 
itéfôbles aactors ne niértcenc-Us pas bieQ U vio- 
lence qu'on fiiîc aincibuncs |çeos pour qu'ils les 
apprennent ? & quai»i oii les £iic i combien n^ieft- 
^On pas dédommagé <ies^châânnlêfts qu'on a fubi !.•• 

Pnncipes <iéceftafeks;; Reniiez agréaible tout ce 
^ue ^oirs enfeignes&s, cont ce qui k faii: à concf er 
cemps, comme à contiié-cœur , n apprend rtCRi ^ 
<eaz qui forcent de-céHegeaTecdu gp«cpour \tB 
dateurs , onic goâté pour dm plaifir -à -ks e)iptîq^i^. 

Nous 'difpucâines', fie nous noui ^t^ndîm^s fur 
iquelques ouvrages du r temps y où l'on he trouvas 
Téeilemenc que des mots âmpoutés ^ «n aatt< 
aaroîc die anpbâtiqnès , 6c d'après ma 'masitere de 
4lire A: làe voir ^ j'aime bearucoup mtebx Ici^o^ 
Aançais^ Pem^jfttre' n'cft-il pas {ynon^stne » 6C \% 
le crois*,! notais il ^y à uh raffinéinenr dans lesfy*- 
nonymes de l'abbé Girard , qtioi<|ue î'^tme cet 
<iuvrage avec pafltcm ^ qu'il ne faut p^. prendre 
pour modèle. Apnis' l'avoir hx , dîfoit du Clos i 
on n'ofe ni écrire ^ ni parler , & SI , tft certaiii 
<3ue pat fon attacbemenrt à pointiEer fur chaque 
mot, & à le différencibr d'un autre qui fignifie 
fouvent même la chofe , il devient minutieux & 
gênant. ! :: ; ^ 

La converfation , ftHr-tout > devieédrodt fati? 
gante & ridicule , s'il fallok tbrufpukoTement Vaf* 
rreiiidre. à (a manière de définir. 

Oà^dira tootoors dans les entretiens familiers ^ 
éanité' pour orgueil , quelque di^érence qu'en 
faflc l'auteur des fyntmy'OTes français.... 

Le favantaflc ne devoit point être de mou 
avis , auflSi n'en futrtl pas. Cela me doilna occa- 
sion de déclamer contre la ri|^dité de certains 
puriftes qui (ont de la mtàndre négtigence > et) 
lait de diâîon , un péché irromel ^ 6c qai veu- 
lent que dcms Un wma^ tout foit tellement mi* 
nuté , eamp^Sé'yqofiU s^toatchém èeâaicoup plu¥ 



thodê , on n*eft jamais qu'un petît écrivain. C*elt 
un auteur qui s'applique plus à bien tailler. fa 
plume y qu'à concevoir de grandes chofes. . 
' Nous diftinguâmes la manière donc on doit 
cônvcrfer , de celle dont on doit écrire , les let- 
tres familières étant le feul ouvrage oà Ton puiHc 
confondre l'une & l'autre , la cohverfation pcr^ 
met mille tournures , mille expreffions qu'on-me 
doit poific employer dans des écrits ; la conver- 
fation n'a pas pour ainiî dire de tranficions ; ^on. 
y paflè d'an objet à l'autre /ans fuite , fans liai- 
ibn ; au lieu que dans les écrits , une phrafe ea 
appelle une autre , & il en réfultc un coût par- 
faitement lié. Ceft même ce qu'il y a de plus 
difficile dans les ouvrages que (es cranficions.» 8c 
qui nous amené prefque tous les jours des ouvra- 
ges divifés par chapitre. Cela fàvorife U parefTe 
de l'auteur , & foulage l'attention du leâeur. 
* Nos hommes les plus éloquens > péchcnt-fou-^ 
«vent dans leurs tranHtions. On s'^pperçoic qu'el- 
les forment des difparates , au lieu qu'un poëme , 
une hiftoire doit être un ciflu oà il n'y ait ni rc- 
prife y ni maille échappée , félon rexpreflîon de 
Boileau. 

Nous vîmes arriver jufqu'à nous un de nos 
auteurs à la mode , où tout eft découfu > où des 
phrafes ptofées çà & là , forment une bigarrure 
qu'on prendroit pour un ouvrage en musique. 
Ce ne font que des pièces rapportées. Nous n'eû- 
mes garde de traiter un* pareil fujét ; il fallok 
même lui faire un compliment fur un écrit qu'il 
venoit de mettre au jour. 

Et voilà malheureufement , dit le favantaflTe ^ 
comme on gâte les autei^rs ; mais chut , chut...» 
Le voici trop près de nous. Mon pédant s'en 
alla ^ & je me trouvai feul jchargé de faire :le& 
honneurs de l'écrivain arrivant , ôc de fon livre. 
Je me jettai fur des lieux communs i mais j'avois 
fiffaire à un homme opiniâtrement orgueilleux^ 




fur) , 
Ce n'iftoît paS une |>etice fum^e a'eneenS quil lui 
fa!loiE. lien vouloit une cafTolette entière ï loi* 
ieul , & il prétendoic. qu'on dévoie lui parler de 
cous les cEapûres.fépac^ment. J'învoqaai .fccre- 
tement le ciel , pour ^u'il me tirât dans ce mo- 
ment d'un.auflî mauvais pas; 8c aufO-iôt , par 
une grâce extraordinaire , deux mîliiaires ezir£- 
xaement aimables me joignirent ; ils étoient pé- 
trifiés des réformes , mais convenant néanmoins 
qu'elles écoienC nécelTaires, & en regrettant U 
gendarmerie qui fe iîgnala dans tous les temps 
par un courage à toute épreuve , Se qui fut mé- 
riter à la France plus d'une couronne de lauriers. 

Eh ! pourquoi , me dit l'un d'eux , ne réforme- 
t-on pas plutôt les Suites, qui coûtent tant à' 
l'état ; On n'a jamais parlé d'une pareille réforme, 
quoique fans doute il feroitplus naturel de ren- 
voyer des étrangers , que des nationaux. 

Comme je n'aî jamais pénétré dans le fecrec 
des dteui j je ne dis rïen i & je m'en allai. 

Ce qu'il y a de s&r , c'eft qu'aujourd'hui la 
Suifle n'eft plus une clef pour entter en Italie , 
Se qu'on n'a pas befoin de ménager les habitans 
des cantons pour faîte la guerre comme on 
voudra. 
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SUR FRÉDÉRIC II, 

Roi sa Pn v sse, 

€ 

QV A T O R Z I EM E p N T R ET I E N. 

E fiit pr^cîféipent avec un oficîer Pmflîen ; 

?ae je difTerrai fur les qi^aiieés de rimmortel 
rédéric ; je le trouvât rrès-impartUl for le compté 
de ce monarque ^ & je (us d'autant plus étonné 
de fa modération , q^'on ne parle guère de fangr* 
froid de cet illuftre conquérant, Les uns le divf« 
liifent ^/& les autres ne le regardent que comme 
u^ iavageur 4e provinces qui étok î'égoïfte la 
^lus complet , ; & (jui n'aji^oft ks kommes qu'au- 
tant qu'ils pouvoient fervir à fon ambition. 

Il y eut deux êtres, me dit très-fagement 
Foncier en queftîon , dans le roi qui faiCt le 
fujct de notre entretien. Un très-petit qui écoîr 
dur 5 impérieux, jaloux, qui couroit après l'ef. 
prit -y qui avoit la manie de faire des vers , 
d'écrire en profe , & de Te faire célébrer par les 
Maupertuis , les Voltaires , qui n'ont fervi qu'à 
le décrier. 

Sous l'autre point de vue , ce fut un monarque 
fobre, économe ^ difcernant lëi; efprits , & les 
appliquant à propoi ^ ne fe rebutant ni des 
difficultés , ni des pièges qu'on vouloir lui tendre. 

Son coup-d*œil ne le trompoit jamais , & 
jamais on ne vit un prince plus ennemi du fafte 
Se des commodités de la vie. Il eut fur-tout une 
qualité qu'on ne relevé pas , celle d'être le fils 
le plu$ refpeâueux à l'égard de fa mère. Il lui 
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^ndîr téiii^lci fcfpeit^ imagî^iattes ; & é*cft *îîi« ^^ 

'Ydn cœur 'Qu'ils trou voient ledr fôurce. ■"}-'' 
Pour moi , lui' dîs-fc , iws mon petit pàffî- 

culîcr , je l'ai autant bfâtné , qu'admiré. Il y 
avoît dans, fa perfonnc dé quoi faire la plus 
cruelle fatyrc & h plus grand «oge. Je ne fauçds 
lui pardonner i^ manière dont il traita la fetfe 
reine de Pologne qu'il tint xa:ptive à Drefdci 

,ôç toute cette fauflè monnoie dont il remplit ta 
Pologne , qu^il fit frapper au coin du pays , après 
en avoir retiré la bonne. Il fut de mon avi?, 
ic il me demanda ce que }e penfois de Tes dénfiêltiis 
avec Voltaire. 

Je lui répondis avec ingénuité qu'en pareille 
cîrconftance , le préjugé étoit en faveur du naô- 
liarque -, mais qu'indépendamment de cette ré- 
flexion qui n'eft. pas toujours vraie , Voltaire 

* avoir eu des torts irréparables y celui de parier de 
fa perfonne f^crée » comme dW homme qui e&c 
été à fes ^ages , de ne defcendre chez le roi que 

'lorfque bon lui fembloit , malgré l'attention que 
fa majefté avoit de le faire appeler , de vouloir 
paroître fupérieur au prince même dans toirt ce 
qu'il faifoît , d'être ennn toujours en difputfc avec 
Mauperturs, & de répandre des libelles contre 
lui , quoique Frédéric l'eût expreflemeot défend^. 
L'officier me dit très-fenfénient , que Voltaire 
quinze ans plus tard, fe feroit comporté biep 
différemment , qu*alors entraîné par une véhé- 
mence dont il n'éroit pas maître , il fe joopjc 
des. égards , voulant que tout pliât à fondre , 
& s'imaginant ^u'un grand poète étoit au-dèfros 
de tou\ les roi« , <omme s*il n'y avoit pas diffé- 
ycnt/es efpeccs, de grandeur, & que celle d'auteur 
fut comparable à celle du monarque. 

Il m'ajouta que le roi de Prulfe craignit totu 
jours la plume de Voltaire , & que ce fut le 
^Icul motif qui l'engagea à Itiî récrire. 

Il fut queltion du baron deTsenck dans notre 
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JtcmrcïQiûotï l ^f appris que le fond de cetu^ 
'étrange' aventjureecoic vrai ^ mais qi^e plus de £a 
.moitié du réciç ^coic exagéré; ,& c-eft ainiS (^ue 
dans toutes les biftoires , pour peu qu'elles Toient 
extraordinaires « il y a du romanerque ; maisxie 
que je ne puis digérer , c'eft qu'on faSe aujour- 
d'hui des bonnets à la Trenck, > & qu'un év^e- 
^xnent aufïî lamentable ferve de coiffure à nos 
élégantes. 

. Et cela vous furprend > me dit l'ofiïcier ? £h ! 

ne favez-vous pas qu*à Paris on fe rit de tout, 

& que vous ferez peut-être avant peu vos enter* 

remens en couleur de rofe, avec une fymphonie 

qui exprimera la plus vive alégreffe ? On ne 

.connoît parmi vous d'autre chagrin que celui de 

n'avoir pas d'argent. Alors on fe défelpere ; mais 

des parens , des amis , viennent-ils à difparoîtrc » 

on s'en inquiette moins que d'une fleur qui fe 

fane , que d'une mode qui naît ^ que d'un oifeaa 

qui périt. Cen'eft pas, ajouta-t-il, qu'il n'y aie 

des perfonnages qui n'en veulent pas convenir » 

mais des perfonnages qui , fanatiques pour le 

iiecle y pour Paris , croyent devoir tout excufer , 

parce qu'on fatisfait leur paflion pour les modes , 

pour les plaifirs , pour les fpedacles. 

Je convins pour la plus grande partie de ces 
faits, & je lui. dis que les fujets du feu roi de 
Prude , n'eurent pas les mêmes raifbns que les 
ParifienS) pour fe livrer à la joie. 

J'en puis parler , répliqua-t-il , comme témoin.' 
Si fous fon règne la juftice fut d'un coté , l'op- 
preflion étoit de l'autre , ainH que l'a très-bien 
obfervé l'auteur de fa vie y qui trop diffufe 
mériteroit d'être reflerrée. 

C'eft-à-dire > qu'il faudroit le génie de Voltaire 
pour exprimer la fubftance dé cet ouvrage y 8c 
en compofer une hifloire femblable à celle de 
Charles XII. Mais cette vie en ^quatre volumes.» 
eft-elle exaâe pour les faits ? ..». 

Je 



Je ne tes gârahtirois pas tous , mais ptefqao 
lous. La vie du roi de Prufle fut un tableail 
expofé au grand )out qu'on a va pendatit nom^ 
bre d'années. Il n'y a que quelques anecdotes 
donc on pourroit douter ; celle , par exemple 5 
de ce chocolat empoifonné que prélenta un valet-« 
de-chambre , n'eft pas même vraifemblable. Outre 
que je ne l'ai famais entendue raconter , eft-il 
]>ofIibIe » que Frédéric II , fi févere , eût été (i 
doux en pareil cas. J'ofe même dire qu'en par« 
donnant a un fcélérat de cette trempe , il auroit 
commis lui-même une énorme faute. Un empois 
ibnnement eft fi atroce ^ qu'on doit au moins 
emprifonner pour la vie celui qui s'en eft renda 
coupable. Je ne crois pas davantage à la géné^ 
rofité exercée envers le page. Cela ne tenoît poinc 
au cataâere de Frédéric y qui ne fut jamais libé« 
rai y & qui malheuteufement eut cela de commun 
avec bien des princes...» 

Il me femble , réparcis-je y qu'il y auroit encore 
une vie du roi de PruUe à faire. On ne nous a . 
point détaillé Tes liaifons avec le cardinal Zin-« 
2endor£f > qu'il eftimoit infiniment , ainfi que Tes 
démêlés avec M. SchafOcof Ton fuccefleur. L'affaire 
de l'abbé de Prades > qui a difparu fi long-temjps ^ 
& dont on n'a pas trop fu la nn , méritoit d'être 
rapportée. Il y a d'ailleurs une multitude de faits 
& de bons mots qu'on a paiTé fous filence ^ 6c 
que le public auroit lu aveé grand plaifir. 

- La plupart des hiftoriens , mr-tout lorfqu'ils 
font de longues hiftoires , s'appefantiffent fur des 
récits inutiles , & laiflent à l'écart des chofes très- 
importantes. Cepei>dant Thiftoire de Frédéric a 
du mérite , & il n'y a point de bibliothèque où 
elle ne doive trouver place. 

Mais Voltaire auroit commencé cette hiftoire 
par expofer , d'une manière frappante , l'origine 
& les progrès de la monarchie Prufliepne : 
J'apprends dans ce moment que ce travail efk 
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tiCetvé à une plume <les ptas énergiques, & 
q4i'aVaHC peu jious ^lucons ploiieurs , volumes 
cxtrêmcmenc curieux fur cette matière. 
, Il cft bon , ajoutaî-ie à <es réflexions , qu'on 
fâche que l'impératrice -, reine de Hoogrie , me 
dit un. Jour en me parlant de Frédéric 11^ aa 
moment qu'il venoit de reniporter une viftoire* 
Quel grand homme que <:e roi de PruffeJ Quelle 
tSte !; Je fuis obligée de l'admirer tous Içs jours ^ 
quoiqu'à mes dépens* Benoît XIV t l^mbercini )> 
eu fie pluikors fois de grands éloges. Pourquoi 
ne nau5 a-rt-on pas parié de la corréfpondance 
qui s'établir entre ces deux fouyerains» & qui 
fiit très-amîcak ? 

- On s*efl: prcfle , me- répondit l'ofScîer 9 'par la 
ïl»fon que le public impatient , vouloir connoître 
plus particulièrement Frédéric. On aime à voir 
les grands hommes dans leur vie privée ; Se foû- 
vent n Ton en rapportoit toutes les circonftahces., 
on les tfouveroit bien petits. Il eft rare que la 
grandeur fe foutienne daps les détails. 

Il me fit le plus grand éloge du prince Henri , 
Se il faut avouer que fes connoifîànces ûniver- 
felles y que fon génie militaire , que faiimplicité , 
lui. méritent toutes les louanges poflibles. 

' Soyez sûr , monfieur y lui dis-)e , avec affec- 
tion^ que la France le reverroit avec le plus 
grand plaifir y & que fon féjour à Paris eft écrit 
dans fes annales, de manière à ne pas s'eflFàcer. 

J'eihbraflai le brave Pruflîen , il partoit pour 
'Allemagne^ & tel eft le fort de la vie. 
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Q^u iNziEMB Entretien. 



iOmmb u ne faut pas aller bien loin pour 

trouver des êtres de cette efpcce , fur-tout dans 
une capitale oii fe ralTemblent les génies de tou- 
tes les nations, je n'étois pas entré au jardin des 
Tuileries, qu'un de ces meflîeurs vint m'aborder. Je 
ne fuis pas timide'; mais j avoue de bonne foi , 
que des murmurateurs éternels ne formèrent ja- 
'mais ma fociété , & qvie je les redoute comme 
des individus qu'on ne peut ni appaifer , ni con^ 
tenter. Ils voudroient qu'on leur m un autre uni- 
vers; encore la chofe viendroit-elle à s'exécuter, 
& ce nouveau monde feroit-il même fabriqué 
félon leur plan , ils fe plaindroiem , tant ils ai- 
ment à crier. 

Il commença par me dire que tout alloir aa 

})lus mal ; & d'après ce préambule , il me débita 
es nouvelles les plus invraifemblables & les plus 
abfurdes ; mais comme il a une imagination in^ 
génieufe à le tourmenter , il crée lui-même des 
événemens pour avoir lieu de déclamer. Klinif- 
très ^ magiftrats , évêques , fouverains , tout de- 
vint l'objet de fa fatyre ; & ce qu'il y a de fingu- 
lier 5 c'eft qu'il n'eft point méchant , & quïl don- 
neroit fon lang pour fa patrie ôc pour fon roi : 
mais une démangeàifon de parler , le rend infup-^ 
portable dans la fociété des hommes calmes Se 
Judicieux. 

Il fe perfuade qu'il ne doit y avoir ni inconvé- 
nient, ni abus dans un gouvernement adininiftré 
par des hommes ^ tandis que l'univers lui-même 
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^fl: expofé aux innondations , aux tremblement 
de terre, aux grêles, aux ouragans. On ne veut 
pas fe perfuader que ce monde n'étant qu'un paf- 
lage , doit fe redentir du néant d'où la fagelTe 
éternelle Ta tiré , & que félon la belle réflexion 
de Jean- Jacques Roulfeau , il feroit inutile de 
quitter ces bas-lieux , iî l'on y trouvoit tout le 
calme & toutes les douceurs que nous promet 
le ciel. 

Je me fis un plaifir de battre mon homme en 
tuine > penfant qu'il n'y a rien de plus raifonnable 
que de fronder un frondeur. Il avoir de bonnes 
vues , mais mille préjugés qui partoient néan- 
moins d'un fond d'humanité. Il auroic voulu ren* 
dre tous lés honlmes heureux , comme (i la chofe 
étoit poflible , & comme fi un frondeur aveuglé 
par la paflion de tout critiquer , étoit capable 
d'une pareille entreprife ; ce qu'il y avoir de co- 
mique , c'eft qu'en plaidant la caufe de la bien- 
faiiance ; il manquoit à l'amour du prochain , dé- 
clamant avec fureur contre toutes les perfbnnes 
en place. On eut réellement dit que c'étoient les 
places elles-mêmes qui lui déplaifoient. 

Il voulut fe jufl-ifier., en me reprochant de tout 
approuver , ou du moins de fupporter avec tran- 
quillité toutes les injuftices & toutes les contra- 
dirions.... 

Il me connoifToit peu. Je tolère ce que je ne 
puis empêcher, penlant avec raifon que c'efl: 
beaucoup plus fage que de crier à pure perte , 8c 
de répandre des inquiétudes & des alarmés. On 
n'aima jamais les hommes qui fonnent le toccin , 
parce qu'on aiitoe la douceur & la paix. 

Que vous revient-il , lui dis-je , de vos îm- 

f récations ? N'eft-ce pas allumer Ion imagination 
pure perte , que de s'enflammer à la vue des 
dcfordrcs qu'on ne peut empêcher. Aigrir les hom-» 
mes , ce n'eft pas les corriger. Mille fois on fie 
taire les frondeurs; eh leur procurant des cmr 



plois. Alors tout étoic bien , & leur conduire ne 
différoic pas de celle qu'ils afFeftoicnt de décrier. 
Les académies ont coutume d'enrôler les auteurs 
qui les décrient.... 

Me prendriez-vous donc pour un lâche ou pour 
«n ambitieux %.,. 

Non y mais pour un homme d'imagination qui 
voft les chofes tout différemment de ce qu'elles 
font , & qui y emporté par le (ielir de dire un 
bon mot , & de ne pas penfer comme le refte des 
hommes ^ accufe le (iecle , & tous les gens en 
place fans difcernemenr. On croit qu'en s'éri- 
geant un tribunal où l'on prononce des arrêts con-* 
tre les^gouvernemens , on fe met au-delfus des' 
fouverains mêmes , & Ton ne voit pas qu'on fc. 
donne un ridicule de plus. On commence par la 
raillerie , on finit par la méchanceté , & fi quel- 
qu'un contredit , pour mieux foutenîr fa thefe , 
on s'écarte du relpeâ: , & l'on dit des abfurdités. 

Tout cela vient des leftures à la mode qui' 
échauffent les têces , & qui moyennant quelques 
grandes phrafes & quelques fophifmes y renverfenc 
toutes les notions ^ &c érablilfent de nouveaux 
fyftêmes qui tentent à foulever lés efprits.... 

C'eft-à-dire que vous voulez qu'on chante à 
la inaniere françaife quand on eft vexé ? 

Eh pourquoi non ^ il n'y a rien de plus rai- 
fonnable à mon avis y que de rire d'un mal qu'on 
ne peut empêcher. On nous a parlé de deux 
l^hilôfophes dont l'un pleura toujours fur les mi- 
lercs humaines , & dont l'autre ne cefla de rire 
pendant qu'il vécut ; mais Thiftoire ne fait pas 
mention d'un philofophe frondeur. Des poètes 
feulement s'exercent au métier de médire , comme 
le fatyrique Juvenal ,- & fa trop libre critique ne 
fit qu'irriter la verm. Voulcvvous . corriger les 
hommes^ difoitTlaton ? reprenez-les avec dou-, 
ceur. 
' Montaigne répétoît fou vent que pour vivre 



en paix , il ne falloic point irriter les frelons..,* 
Il y a long-temps que je le fais ; mais avec de 

fnareils anodins, on lailTera les fourbes > les lâches^ 
es méchans , faire tout le mal qu'ils voudront. La 
(atyre eft la meilleure verge pour flageller les op- 
prelTeurs. Combien de fois ne les a-t-on pas arrête , 
en les menaçant.... 

Ou plutôt combien de fois n'ont-ils pas eux-mê« 
Ttits mis aux arrêts ceux qui blâmoient leur geftioi» 
& qui les invedivoient ! les hommes ]puiffans oni; 
de toutes parts des efpions ^ & il n'y a rien de plus 
cruel que d'avoir à fe iuftifier. Parort-on rampant , 
l'on eft écrafé ^ fe montre- on avec hauteur ^ on eft 
humilié ! 

D'ailleurs , quel cas fait-on d'un frondeur ? On 
l'évite y on le redoute > & l'on ne veut être ni foa 
ami , ni fon ennemi , par la raifon qu'on craint 
d'être compromis ou calomnié. Le frondeur a preCi 
que touiours un mauvais ton , criant à tue-tête ^ 
& voulant fe faire fervir en defpote. Il femble que 
tout ait été créé pour prendre fes ordres. Il con-^ 
damne tout , il réprouve tout ; & fes manières ^ 
fon ton , n'annoncent qu'un homme attrabilaire 
ou colérique. Si on le fupporte , ce n'eft que pour 
r^e à fes dépens. Fontenelle comparoit les fron- 
deurs à ces animaux hargneux , qu'on fe plaît ^ 
xpettre en fureur ; & la comparaifon eft jufte. 

Ce qu'il y a de comique , c'eft que le frondeur 
fe décide prefque toujours , fans connoître l'objet 
de fa mauvaife humeur. Il fe déchaîne contre ua 
Uvre qu'il n'a pas lu , contre un çerfonnage qu'il 
ii*a jamais fréquenté, contre une opération qu'il 
lie pourroit pas Juger , contre unegeftion dont il 
De pouvoir venir à bout ; mais fon ame irritée , oa 
plutôt fa langue envenimée y ne lui perxuet pas db 
le contenir., 

\C'eft l'anglomanie » n'en, doutons pas 9 qui a 
fait naître parmi nous rant de frondeurs. Nou^ 
9Von$ ciipuvé que leurs fiiquences modons fuj;so« 



loient dtt contage & de Ténergie , &.noas avons 
Voulu lesxropier , fans, penfer que des pamphlen^ 
des querelles^ des débais > peuvent être cotérabies 
dans une république , mais produifent leplusmao* 
vais effet dans une monarthie. D'ailleursi, comme 
dîtun écnvain moderne» l'Anglaisa ibu^ul:® l|i 
fièvre ,ainâ que le Uonj au lieu que le Fdaïkçius 
ne feflcfaei que pour un moment Oeft le déifàrufu 
rer que de vouloir le rendre caufliique 8c méàhvistù. 
Il faut avouer que les hommes qui ôiit:dei''amè 
parmi ridu«, doi^^nc vcnis iemercicr: Yôuiroi faiu 
tes un loUpof traita Alofsil n'y atrra plus dirnsien 
efprics ni courage , ni énergie ; alors on Ibcro^ 
€ouc',v6n adthiirera tout j^ïiotts^n'àurons^que'des 
i>ané]^r4âes éterneU...^ 7 

^ Mais.4i-y a-t-ii pas une manteire honnête de (c 
i>Uindife^) 'de de blâmer ce qiïi eft réellement ifyaa- 
vais ; ce n'eâ ni le tapage , ni iâf-ftfreui' qui ddti« 
neront de-iAeiUéacs minières ,<fe'^'<^iUéuts magis- 
trats, de. meilifeiiis!écnvAinS;Diees'Ûféritél%on 
cher mohficur , Se yous>aifn,vrendrez qâe t'éft Unî. 
quemê&c pour ne pâis pei^fét ^ètome tùutle'ttïôfiu 
de , poû« fe donner l'air d'uh' àtlglàh du d'un ro- 
main , qu'on élevée ta vbix avec taht de véhémta^e. 
Un livre fe fait bien- plus facilement , & fe vend 
bien nÀeusc > quand on fe déchaîne à toti-Sd tra- 
vers contre fes gouvernen^ens. On açquiett là t4i 




détefte les lâches > j'abhorre-les homvihés rampans , 
mais il eft^ttiî fùfte milieu entre raàulatesft êCr ^ 
lK>ndeur. 

*Il y a iông-t<Mp^ qu'on a dit que les frc^nâ^uri 
ii^eftiineht qu'eux-mêmes S< leurs amis. Toiit Hvré 
qui rte porte pas leur erâpreiètfé , q^i n-é pas leur 
Cachet é eft detèftâWe , même'avàiit d^avoîf Àé lu • 
On en fera Vanalyfe la plus, défavorable , on dé- 
iigureta^ l'ouvrage fi «l'on eh rend compte s càt telW 
eft leur manière Se leur plaifir* 1 4 
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Commeie frondeur cft vrai , je conviens en par- 
tie de ce que vous avancez. Mais qui eft-ce qui 
n'a pas reprit de parti } les dévots mêmes en font 
plus {ufcepcibles que perionne. Oui , quelquefois 
]-ai 0(6 foutehir qu'un livre dont l'auteur me dé- 
plai/bic y étoit pitoyable ; & pourquoi l'auteur me 
dépUiCoivil } Ma foi , }e n'en favois rien ; mais 
c'eft un ton. Cela n'empêche pas que nous ne di- 
rons fouvent de bonnes vérités , & que nous ne 
foyons des troupes légères qui arrêtent le débor* 
dément de^ mauvais livres &• de mapvaifes opé-^ 
jrations. Oh ne vou^dit pas tout ce que nous avons 
.empêché. ; ^ 

. Plus d'une fois un mince auteur effrayé de notre 
courage , a lailfé tomber (à plume de fcs mains ^ 
<& you5 avez été ptéfervé d'un pitoyable ouvrage ; 
4^J[a9:d'uiie fois un commis de bureau a pris un 
.^\t ho^nnête , Se ççs ^ffprts vous ont épargne le dé- 
fagrément d'une impertinence ; plus .d'une fois un 
Jiomme en place, yp.us a rendu juftice , iSc vous 
n'ave?: pas ptM[4ii': ce qu'on vous auroit enlevé. 
J(sIou5:}fommes bretailleurs , il eft vrai , mais con* 
.tre les mauvais fujets. ^Nous les déchirons > nous 
.les perfifflons 3 vengeur^ de là patrie & du bon 

. r D'après cela vous devriez prendre un uniforme» 
une cocarde , former un régiment , & recevoir le 
l>revet d'un chef qui vous permettroit de dogma- 
fifer» de crier , de fatyrifer ; convenez que ce 
feroit une belle patente , & qu'il y auroit bien de 
l'honneur à l'acquérir. , 

^^^ Je voudrpis aU moins que vous fufCez les défep** 
leurs de la vérité , & que vous ne relTemblafllex 
point à ces oifeaux de proie qui toqibcnçjndiftinc- 
tement fur le coq Se fur l.e chardonneret. Il faut 
des proportions dans la critique, & même, dans 
|a colère , car il faut être raifonnable en tout. On 
dijrpit , à entendre un frondeur , qu'il n'exifte pas 
un bon ouvrage j qii'il n'y 4 pas unç belle aâion; 



Les intentions même , que perfonne ne connoît l 
ne font point à l'abri de leur fureur. Combien de 
fois ne s'attacherent-ils pas à décrier les motifs ^ 
quand un aâe de vertu s'offrit à leurs yeux. Vou- 
dcoient-ils donc qu'il n'y eût point de vertus fur 
la terre , en affeâant eux-mêmes d'être vertueux ! 
ce feroit une jolie inconféquence. 

Je pourrois ajouter que l'envie délie fouvent U 
langue des frondeurs , 6c que lorfqu'its ne peuvent 
atteindre foit à la hauteur d'un homme de génie ; 
ibit aux agrémens d'un homme aimable qui fait 
les délices des fociétés , ils le mettent en pièces...» 
. rPehfez donc que chacun dans cet univers a fa 
xnantere detre , fa tournure d'efprit , &rque vou- 
loir faire un homme tranquille & patient de ce que 
vous nommez un frondeur 3 c'eft vouloir rendre 
une rofe noire , une Violette jaune. D'ailleurs la 
Xbdété deviendiroit m^otone & lacfgailTante 3 s'il 
h'y ivoit des frondeurs. 

: > Cela peut êtce-^mais au moins devriez-vous ap- 
porter des paratonnerres , lorfque vous arrivez 
dans.tinemaifon , pour qu'on le mît à l'abri de 
là foudre. C'eft un tintamarre qui fait treiscoler ; 
&. -celui, fur qui tombe l'orage eft toujours très* 
maltraité ', car il eft à remarquer que le frondeur 
tt;prdq<ie* toujours quelqu'un qu'il prend en gfip- 
•|>e, & qu'il fe fait un mérite dé contredire ^ 65 
fàèmc d'outrager.;;. " • ^ - > 

Il n'y a rien i^i, déconcerte un frondeur connue 
le fang-froid. On. le JailTe dire , on ne lui répond 
xien , & s'il .tié ^ve pas le Hege , il y a bien du 
j3Qalheur: jrien de^plus inquiet que les frondeurs. 
La mauvaife humeur qui les tourmente les répand 
dt coûtés parts- ; : auffi tes voit-on aux tables aho« 
tes , dans les promenades publiques , dans les ca- 
fés 9 cherdiaht à faire quelqu'explofiûn. La poli- 
tique eft ordinairement fur le champ de bataille , 
& ils ne manquenc pas une feule nouvelle , pour 
4voir droit de i^ontredire & de difpucer... 
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Vous n'aloatez pas qu^ils aithetit a promenée 
ceux qui les écoutent dans tous les royaumes , afin 
d'exercer leur fatyre : car il faut que vous facbiez 
que perfonne ne feroit mieux le portrait des fron-i- 
deurs que moi-même ^ Ci je voulois m'en donner 
la peine. Il feroit bien étrange qu'ils n'eulTent pas 
de défauts ; mais en revancke ils ont l'arantage 
d'être les hommes les plus vrais.... 

Non dans leur manière de juger. Alors leur pré- 
vention ^ ou leur vivacité les aveugle , Se pour 
débiter une méchanceté > ils ne itmt pas toujours 
jufl-es. L 

Ce que fe trouve affreux parmi fes frotîdeurs , 
c'eft qu'un homme qui ne connoît ni les intrsguesrj 
pi les cabales , qui eft honnête , qui ne fe permet 
jamais ni un feul mot , ni un feul trait de plame 
contre perfonne , devient fouvent l'objet de leur 
averfion , & qu'ils.fe feront un plaific de le décrieî^ 

Vous avez raifon , me répondit41 , de crier à 
rinjuftice» & c'en eft unetrès*graved'outra^un 
auteur qui lailTe tout le monde .enpaix. Si ££$0»- 
vrages qu'il donne ne méritent pas^deséloges^ du 
moins ne doit-on pas lui donner de&fidicales. Il 
eft une critique honnête qui , façs être Eule j 
inftruit &. n'irrite perfonne. '! 
' Mais vous ne dites pas qu'aufourd'hui l'on veut 
fitre méchant, & fouvent parce qu'il feui êtrç 
quelque chofe , & qu'on ne peut être que cela. 
On prend un auteur en grippe , parce qu'il it'a pas 
vu les choies comme un autre -lés: vxiit y parce qu'il 
a une opinion qui n'eft pas celb de km toifin^ parce 
quïl traite un fujet qui ne-plqît!pas^.-On: ne vaît 
dans le moncbque des in>uftices(;i'in3Îkfi les orftiL 
ques vouloîent faire attention, qu'une critimie ià€ 
dure ordinairement que' queb^esT^ours , et que 
l'ouvrage refte , ils ne feroient pas:fi lâcbamés à 
décrier tout ce qui paroît. Pauvre métier quetietai 
de paflTer fa vie à &ii!e des'libellcs't otnrwtt dans 
la claflfe des: aniçiaux venimeux, :'l'on:vâ« dftfts^^la 
mifere , & Ton meurt dans l'ignominie* 



Plus une honnête cmiqaea de génie , plus tl eft 
UndiUgent y il n'y a que les petits èrptits incapables 
àe faire un ouvrage , qui s'aicacheni à dénigrée 
amèrement «us des autrfSi 

Le frondeur finit par me donner gain tfe caufe 
C» bies des-peÎBH-, fit pat~ co iw e nic q tt ' otv -^toit 
fouvcnc enirainé par l'orgueil & par l'cnyie ,dans 
les iugemehs défavorables qu'on portott fut l.ej 
pçrfonn.cs & fur les écrits. Heureux celui qi)! > n« 
connoiflànt ni là prévention ,"nî les cabales i'rf'^^ 
rime que la paix j & fe fait unrempart de lapa^' 
riencc & de la vertu > contre Ics' attaques ^û'oti 
ofe lui livrer. ' . '■ - 



DU COMMERCE. 

Seizième Entretien. 

XLn'eft' point furprehant çiue cette matière ait 
^[é le fujct d'un entretien ; le me trouvoii avec, 
deux négoctans , lorfque le tiaité du commères 
avec l'Angleterre vint à paroîtrc ; & c'eft alors, 
que tout en nous promenant, nous difTertâmcs 
lar cet article. 

On prétendît que nos manufaâures alloicnt 
tomber , Se que par la mauvaife habitude ONe 
les marchands Français avoient depuis nombre 
d'années ; ' ' ' ' andifcs 

anglaifes on ne 

Toudroic 

Il eft (i natioa 

oublier i , pour 

exalter ù nt rien, 

au deflus an leur 

a donnée [tglaic , 

malgré 1: aucun 

drap com le Lou- 

TÎer , qu îir ItC- 

quelles il imitera 

lorfqu'on voudra de manière à liipportet ta 
rivalité. 

Il eft vrai , me répondit-on , qu'un vertige 
anglais a dérangé toutes les ifites, & qu'on eft 
venu au point de croire qu'il n'y a que Londres 
qui mérite nos hommages & nos ttibuts. 

C'eft fans doute pour cela , leur répliquai-je ,' 
qu'on veuc lui envoyer notre argent. Le meilleur 
moyen Se te plus capable d'arrêter le préjudice 
que «« traité de commerce pourroit nous porter ■ 
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itociifte k travailtet nous-mêtnes nos étoffes y Ae 
tnaniere à ne rien prendre chez nos voifins. Nous 
avons la matière ^ & l'induftrie ne manque fuie- 
ment point aux Français. 

Ce qu'il y a de sur , c'eft que dans ce fiecte le ^ 

commerce a pris une telle faveur , que des ma- r 

nufaékures en tout genre Te font établies dans toute t ; 

TEurope avec beaucoup de fuccès, ^ 

La liberté donnée aux infurgens a fingiiHére-- 
ment favorifé le commerce maritime ; au lieu / 

qu'auparavant il falloir en quelque forte deman- *^ 

der aux Anglais la permilfion de courir les mers > 
comme & Tufage de ce fier élément n'étoit pas 
accordé à tous les hommes indiftin6bement par ^^ 

celui qui l'a créé , & qui le tient dans fa puiflance 
pour le faire fervir à nos befoins. 

Nous nous entretînmes fur le commerce de la 
Ruifîe , & nous convînmes que Catherine lui *"• ., 

donnoit une fuperbe extenfion , & que cet empire 
ne devenoit iî puiffant, que parce qu'il employoit 
ce moyen avec le plus grand luccès. 

Comment cette prince0*e , en effet ù grande 8c 
fi magnifique dans fa manière de repréfenter & de 
donner > pourroit-elle fournir à fes dépenfes > 
fans la reffburce du commerce ? C'eft par lui 
qu'elle arme des vailTeaux , qu'elle a les troupes 
les plus nombreufes y qu'elle fait des établiue- 
mens > & que fa cour eft une des plus éclatantes 
de l'univers. 

J'en conviens , me dit le plus âgé des deux 
xiégocians ; mais plus le commerce des autres eft 
brillant , plus nous devons nous affliger de voir 
le nôtre dépérir.... 
Eh ! comment I.... 

Prenons Paris pour exemple» On ne faurolt 
croire combien les marchands y trouvent d'entra- 
;ves ) depuis que le Mont-de-Piété fubfifte.... 

Vous m'étonnez... 
* £n y pici la raifoo. Le rtchç y porte fea aigenc ^ 
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les tBarchandifes s'y donnent à très-bon marché j 
& il n^y a que ceux qui prennent à crédit qui 
achètent chez les débitans ; & combien ces cré- 
dits n't>m-ils pas d'incohvéniens ! On^ paie rare- 
mène à l'échéance quand on ne craint pas la prife 
de corps ) qui félon moi ne devrdit jamais avoir 
lieu, puifqu'au bout du corbpce un marchand 
n'a t}^ Vajûfur^r de Ton dû > pour n'être jamais 
trompé..., 

£h comment fera- t-il? 

En ne livrantfatnarcfaandife qu'à des personnes 
sures , dont il connoît l'honneur & les facuhés. 
Soyez perfuadés , meflSeurs , qu'ils (croient très- 
attentifs fur cet article , s'ils n'avoient plus la voie 
de la contrainte. Trop fouvent on ne donne à 
crédit , que parce qu*on fe dédommage fur le prix ; 
cair dans tous les états il exifte des. hommes qui 
vendent le doirble ce qu'on ne paie pas dénie): 
comptant. 

Les jeunes gens de famille qxii font la reffource 
^s commerçans , ne feroient plus d'emptetres , (i 
Ton ne donnoit plus à crédit ; & il faut l'avouer , 
ce font ces élégans qui nousfoutiennent ; fans eux 
nous ne vendrions aucunes nouveautés , 6c nos 
plus jolies étoffes tomberoient dans l'oubli... 
.. Mais ils fe ruiijewt'en faifant votre profit... 

il faut obferver que tous les commerces ne fe 
reflemblent pas ; & qu'il en eft d'une efpece o^ 
les gaintf f<^nt exoftbit^n« , tels que celui de la li- 
bcairie. Pour peu qu'on. y foit heureux , Se qù'o^ 
ne, donne pas dans l'aventure des livres qui n'ont ni 
mérite , ni débit , ou qui , par leur prohibition ^ 
cntraîneroient des fuites funeftes > l'état de libraire 
eft excellent ;îl psAt ordinairement les manufcrits 
à fi bas prix, qu'il ne coôrt prefauc pas dé rifquc, 
& fi par hafard ttn A!uvr>age, rnalgvé fpn.adkiyité^ 
refte entre fes mains , il trouve moyen, d'en faire 
des échanges ^ Oju c^c' Ci 4cdom toageç fur d'autres 
manûfcrits... 



Ce ^u'il y a ilè snr > c'eft qall n'y a point de 

Îetît conamerce dans Paris , pourvu qu'on faifilTe 
5 . moment , & que k mode mené en valeur la 
marchandi/è qu'on débite. Des riens qu'une ren- 
contre favorable fait naître , deviennent des mines 
d'or fur tè champ. 

Tantôt des boucles , tantôt des panaches , ici 
des eftampes , là des colifichets , enfin tout , 
jufqu'à des marons ^ enrichitTent ceux qui les trafic 
quent » de forte qu'on les voit quelques années 
après courant en cabriolets , jouant les perfonnea 
de quafité , & ne fe réfutant rien des agrémens de 
la vie.... 

Il eft )ufte que le commerce ait fes douceurs > 
& que celui qui travaille fans relâche , prenne 
enfin du repos. Ce pourroit être it la vérité fur des 
lits qui ne feroient ni chers , ni précieux , mais 
qu'importe fi le luxe eft réellement néceflkire dans 
un vafte Royaume. 

Il eft prouvé que fans le commerce, le luxe 
li^irbit pas loin. Auflî voyons-nous que Vienne en 
Autriche, d'où l'empereur a banni les modss 
difpendieufes , Se tous les colifichets de Paris , 
nfoffre rien que de très-fimple aux yeux des voya- 
geurs. Les VLtis difent que c'eft un bien , les autres 
un mal, par la raifon que le commerce confifte 
dans dès échanges , & qu'alors fi l'argent (brt par 
une porte , il rentre pair l'autre. 

Point d'adminiftracion fans abus , point de 
fyftêûie iaiïS'in^onvéniens. 

On >rint nous interrompre au moment que 
nous repaffions ces objets , & c'étoit pour nous 
dire ^jUe le commerce du Levant ne feroit plus 
aufli profitable , fi les troupes formidables de 
Catherine ic de Jofeph venoient à bout d'extmlfet 
le grand-feigneur de l'Europe ^ & de civilifer'^ieà 
C^tômans » en éclairant leur efprit , & en les 
faifént pafler fi)Uf$ un règne plus raifonnable Se 
pkis'dtfti]^ . , 
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Mous tépofadîmes que Marfeille éroit ûttiê iê 
manière que le commerce du Levant ne pouvoic 
êcre ravi à la France , & qu'en ce cas il lui impor- 
toit peu de traiter avec les RufTes ou avec les 
Turcs. 

Il y eut à cette occafion quelques débats. Les 
grandes queftion^ entraînent prefqtie toujours des 
avis difFérens. On voit les chofes d'après (oi-même 
ou d'après les autres , & ce font deux autorités qui 
ne font pas infaillibles. 

Je m'apperçus que. la plupart des promeneurs 
' difcouroient lut le même fujet , foit qu'ils nous 

eufTent entendu , foit que quelque gazette eue 
parlé de là guerre qui fe prépare.... On ne fauroic 
croire les inepties qu'on dit à ce fujet ^ il eft peu 
d'hommes inftruits fur la pofition des lieux , Se 
fur les intérêts des couronnes ; & chacun a la rage 
de politiquer. 

Le jour finifToit , & il fallott fe retirer. J'étois 
déjà parti quand un abbé mefépara de ma cotîa^ 
pagnie , pour m« parler du livre qui roule fut 
l'importance des opiniens religieufts. 

Il m'en fit une énumération tjui me parut allez 
^ bizarre. Je jugeai qu'il étoit prévenu ; il fe récrioit 

contre le titre , en prétendant que la véritable 
religion n'étant point exceptée des opinions reli- 
gieufes , n*avoit plus les caraâeres de la divinité ^ 
qu'il y avoit outre cela des doutes fur llmmatéria- 
lité de Tamç, & fur fon immortalité ^ que l'a<- 
poftrophe 9 à Dieu inc$nnu , étoit de la plus 
girande abfurdité ^ d'après St Paul y & que cec 
ouvrage eafin ^ écrit, dant un ftyle exalté , conte* 
noit des phrafestrop alambiquées & des mots trop 
recherchés. 

Je me contentai de lui répondre qu'il n'y avôic 
point d'ouyrages qui n'eut deux cotés, que ce 
Ht'étoît . point en détachant des proportions qu'oa 
devoit juger d'un livre , que la meilleure pro^ 
duâipn poifiblc» comme le plus cxfCeUent ta- 

bleau ' 



t>leaa^ avoh îles ombres; qWfî'îfaîlkiiâVfli 

fréjugé'étoic tn-fevêonlerauceér , dotic conte li| 
rance çonnoilToit le génie & la vertu* 

Xafôttcai ^aei'avea '«futiihomit» du liiande; 
d'un b^ifqilier , d'un adminîftractfor ^énéta\ de) 
finances , qut^ort^oirqaem la politique; ni te 
probité .ntt ftfffiroieiit pks foinx- ttndtk Vhçfmtnt 
ifréotoch&Mt & vtttaeuiÉ .( Mats qu'il faltiojil 
Tinnuê^çé des «piniotis teli ^a%^ , 4t<Âr àn'aveà 
précieCix (^bU l^églifê, 81 qoe-le çlcrgéy ioift 
de reîecer une paireilie autotité^ ^^ detoic la lait» 
vàloit. ' ": 

L'abbé ne tdùhit point démofdre de Ton rchtfi 
menF y & pour me prévenir contre le livre;, tt 
2h'en rapportait dts^ Jltagtnéhs. ' Tfpuve^-ydus 
bien > làe dit-il , cet endroit où liauseur atAhëè 
que Vcpinion publique trre autdiSr del palais* dfr^ 
Tois, qu^ene n*a point Tes entrées à la fcôuir , que 
les tniniftres. n'ofent pas l'ànnoincer. Ne voua 
fembUt-il pa^r voir l'opîhîbn' en -robe, en côift 
fure à la tAùéc ^ ett éventail , fè préfenter enfin à 
la coût V f6a's l'accoutrement- d'une femme... 

Je me contentai de lui répondre qu W peut 
tout ridiculifer , & qa& quoique cette phtafefoit 
préçleufç , elle ^xpofc une grande vérité. Malherb^ 
à' dit que la gardd qui veille atik barrières dii 
Louvre 3 ne défend pas^les rois dé la mott ; eh ! 
pourquoi- ne peut-on pa» pecTônnifier t'opinioil 
publique ? . 

'. Mais le mot fin , eft que l'antagonifle de {^au- 
teur a prévenu, tous les efprits pas un rnéMoiré 
bien cent , qu'on ïc laflè,' outre cela , pliis S 
Paris qu'ailleurs , de louer tong-temps la tridmd 
perfonne ; 6c que la inalignité toujours- portée 
pour la Critique , &. charmée de' profiter de cett^ 
variation. ** - .' 

Anflî i'autéuT de refprit dés loiss difdit-iU 
qu'une perfonne ., qu'un livre , quelque bte^k 
q^'on en put dire ^ n'avoient de fuccès auprès dc% 

K 
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làiimitmon eft Jcî itrop ^violence pour durer 
long-temps. ; : ... 

, « A Oî^U' ne plaifc qa^.yt pconoQceiur Vimfpr-^ 
t4nct4t$ opinions reU^eBies., & ,que je veuille 
doixiiper fur le fehciniem des wtres ; mais je 
trouve ridicule qu'on fc pcrtnctte des déclama- 
tioqs'jimuneufes contre- le livre &, contre l'auteur, 
il.y a4f s morceaux uiblimçs , comme le chapitre 
qui^rçule fur le bonheu; , .il y en a de médiocres , 
4'ai9:re$ qui font trop, recherchas >. i& je crois 
même qu'il a été calqué fur un ouvrage de War- 
bur5h(Hi 9 autcuc . ang^is 3 qui a traita le même 
ftict, ; . . 

: L'abbé (c rapprocha ^le moi: d^ns quelque 
chp&9 & je le priai de ne point me- citer > mon 
opinion fie coffipta^t pour rien^ D'ailleurs > i'a« 
voue^que fe tiVi lu cet:^dU:y rage qu'en courant , 
& qii'un cfprit pénétrant & délié Y: peut trouver 
de&chofes que je n'ai point apperçu« \ . ^. . 

Xeâoispar uneréftexion qui fe préfentpît touc 
naturellement \ c'elL que bientôt ,qn n'oleroïc 
plus écrire, à raifon' de. la précipitation avec la- 
quelle on juge un livre » fîtot qu'il vient à pa-^ 
roître » & de l'acharnement qu'on montre pouc 
}a.ci:ipque!^ pour nioi je préjume , dis-jc;, d'un 
çonadurés que d'après cela le moment viendra 
pu l'on ceflera d'écrire y, & oà le luxé.&: la moi- 
iede plongeront les liommes dans rivreiGTe des 
fç^s^ Tant de fpeâacles , tant de frivolités noiis 
y cpi^A^l^^^') ^^ ^^9V écrit > on a^ trop lu depuis 
i^i\ fi^e & demi , jpour que cela contintie. Il y 
aura des intervalles) & un long repos.. Peut^ 
étce m^me que .llgnorance , toujours chère à 

I'ji^opime» parce, qu'il n'en coûte rien pour s'y 
ivrer , reviendra ; & dès-lors nous ne nous 
pc^up^ron^. que^des plaiiirs ou des befoinsde la 

vie* '^ . • > ■'■'•'>'. 

; Slle ltt)ce di; moins fubilTbit quelques réfôr* 
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Inesi maîi U ne bit que s'acc);oîcte ; & je nd 
fus comment on pourra le réprimer. Lorfque let 
excÂs fe molciplienc jurqu'à un certain point , le 
torreoi entrûne t U l'on ne peuc réfiftct au coiu» 
^paffionf. 



LES MJÊDBÛINS. 
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DlX'SEPTIEMB EkTr'eTIS'K* 

\Jt '^ S la médecine feroic une belle chofe » 
difoic le cbancelter Bacon , û elle écoic exercée 
par des anges. Ils n'auroient pas befoin d'étudier » 
ils feroienc exempts de paflîons , ils ne pren- 
droienc point d'argent ; mais pour notre confo* 
lation il y a des hommes qui ont ces qualités. 
Ils guérilTent favaoïment^ prompjcement & fans 
intérêt. 

Ce fut le fujet d'une longue iconverfatîon avec 
quatre perfonne^' de ma connoiflance , qu'une 
promenade tsiu Jardin des Tuiletiei^ offrit à ma 
vue. Us étoient aâTamés de parler , & fe me fen^- 
tois le même appétit. 

On plaida. la câufe des médednsavec chaleur y 
c*eft-à-dire /qu^ilyjeut deux avoeatstontre deux , 
& qu'on voulut bien meVprcïîdre pour arbitre. 

Après avoir long-teiffps difputé fur la néceffîté 
de la médecine , & fait voir qu'elle régna dès 
(e commencement du monde , dans les différens 
climats , on difcuta fes avantages & Ces incon- 
véniens. Ceux-ci foutinrent qu'elle avoit fait 
autant de mal que de bien , ceux-là prétendirent 
qu'elle opéroit des miracles qu'on pouvoir corn* 
parer à des réfurreâions. 

J'alléguai les exemples des animaux , qui font 
moins malades que nous ^ & qui vivent fans 
l'art du médecin. 

Mais vous ne dites pas » me répondit- on > qu'ils 
ont un indinâ qui les dirige , & qui leur indique 
les foulagemens dont ils ont befoin ; d'ailleurs 
ils ne connoi(fent point les excès que npus 



eommettoni^ 8r Ils ne font pdînt lifa^ede vliip 
boifTon plus dangereufe qu'on nlniaginc , pat 
Tabus qu'on en 'fait. \' ■ " 

Il faut convenir, dit le plus {eune'de la coçi^ 
pagnie , que fans la coutume ridicule de crier 
contre les médecins , on trquver'oic cela picoya-^ 
h\t ; on vbut âbfolumcnc lès rendre refponfa- 
blés de la vie > comme fi leur art ppuvoit em- 
{bêcher de yieilUr 6c de mourir , & comi)ie (i la 
riiort n'étoît pai Yà vraie meurtrière du genre 
humain. Uh ' vieillard de quatre-vingt-dix ans 
yieht-il à mduHr , c'eft le méçtçdn qui Ta tué» 

Je né Crains dans le cours de* la vie, dit ua 
homme fenfé , que ces médecins tout neufs ^ 
qui pour faire une expérience^ vous choififlenç 
dans refpérânce ci^e réuffir ; ou ceux , qui , obf- 
tîti^s par fyftétne ^ ' ne changent point de procédé ^ 
& veulent forcer la nature même à être de leui: 
avis. . .. ; /\j ' . ■ 

* \ÏV y ,en a que. trop , malheureufement , d^ 
cette doublé efpëç^ 3 dans les facultés mêmes les 
plus éclairées.^ \ , 

"VCtuclque àtfôiBlîflement qu'éprouve le malade « 
4ue!l4ue chofe quW leur dife pour les engager 
à' irtfrier leurs ordonnances , on ne peut rien, 
gagner; En vain oh leur parlera d'un remède 
efficace y qui dans ^ Une occafion femblable » a 
gârfaltement réufliV^n vain on leur vantera la 
véi'tu d'une plante ^ dont ils ne connoilTent la 
propriété que par théorie ; ce nje fera pas le cas, 
3è rappliquer , parce que tout ce qui ne vient 
pas d'eux, ne fauroit être bon. 

Apporuz^-nous , difoit le célèbre Van-Swîeten l 
Commentateur de Boerhaave j ^ tous .ceux qui lui 
âpprenoieiit quelque remède inconnu ,.. vous ne 
faurîez trop nous enrichir. Dès le lendemain il 
en faifoit faire Tépreuve^ &fi la chofe avoit da 
fuccès s il en confejrvoic la reç^ùe , & il s*ea 
(eivoic. 

Kl 
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Nos temedes de bonne femme » ntie dl(bîc-ll 
un jour y ne font point à rejeter. Quand il s'agit 
de la maladie ou de la mort , on ne doit riea 
méprifer. Le charlatanifme tout odieux qu'il eft , 
fit quelquefois des cures mervelUeufes. £h i 
pourquoi ne jpas employer un remède , quand 
il a été éprouvé , & fur-tout > lorfqu'un malade 
eft défefpéré ! 

Oh ! c*cft l'envie , m'écrîaî-jé avec effort , qui 
nuit le plus aux médecins. La plupart d'eixtr'eux 
étoufferaient un perfonnage , qui ^ n'étantpoim: 
de leur faculté , s'avife d'avoir des connoiÛances 
& de guérir. On Ut dans là vie du cardinal 
Ximenès , qu'une femme eut toute la peine da 
monde à lui donner un médicament qui le guérie 
au moment qu'on vouloit lui coupier la jambe» 
qu'elle ne voulut paroitre chez fon éminence que. 
la nuit , dans la crainte d'en avoir les plus funeAes 

retouv. Lesfecrets de la nature V ôbfervoit j^d^ri 
çieufement Boerhaave , exiftei^tdat^s ^ant d'abje^s » 
Tilsen apparence, & qu'on foule fpus les pas > 
qu'il ne faut rien rejeter. Qui croiroit » pâv, 
exemple , qu'une toile d'araignée aja vertu d'âr« 
têter le faignement de nez, que Tbrpin eft \^ 
meilleure planté pour guérir les plaies , &c. &t, 

Bon 9 diront encore à cela les trois quarts des 
médecins > abus ! crédulité. 

Je ne fuis point furpris qu'on ait ofé avancer. 
41'après cela , que les médecins n'aîmoient qu« 
les remèdes qui fe payoient cher j & c'eftainfî 
Qu'ils ont eux-mêmes donné lieu, à toutes les 
calomnies dont on les accable. 

^ous convînmes unanimement qu'on fe plaî« 

Snoit à tort de ce que les médecins n'avoienc 
'autres moyens que de diminuer le volume du. 
£ing, ou d'expulfer les humeurs, tantôt en don-^ 
nant des caïmans , & tantôt des confortatifs , 
tantôt en ordonnant des boiffons rafraîchiflânre^* , 
& tantôt des purgations. Tant qUc la coijiftitu^^ 



de^ fiM eotfê itTtL celle qaWe ell ;: îLin^yt 
aura pas4'aqccesihûyens»'VattdtoftU) doncmieax-,) 
dîfoic an nëdècinà qu^ua àoStûatpant procéder 
d Ane^iinaiitcie nouvelle , brdonnSrc l'ami&icatiois 
d'une* oreille ou d'un ner^On* n'a pas ht(oiit 
d^augmencêr les remèdes Vil en exim nflœ^: il 
ne. s'agit que de favoic les appUquier à'propos^^ 
tt .de bien iConnoître la maladie ; mais' ç umiaBiia 
vêuc-on ^qu'on médecin qui irrite à- la Mt^e chefs 
un: malade qu'il n'a iaînarisr.^iut ^ «(Sc/chez! lequfei 
il ne peut; réfter qu'un inftant y (oit en état de 
pfononoec:ruc:rétav du malade r^ 

D'ap^tèr cela , dit un > homme i ep joué ^ qui Te 
UouvotjLdenotCefoGiécé, ili faudroix quecnacuii 
écrivît fur un papier qu'oa remqctroitauimédeK 
cm» qaolltf^tiH:^ la; nature de (onctempéramèAt , 
quelle ârétérfamahiereide vivre y- quels dntét& 
Êfi. excès. On mettroit cela près du: lit ,, & cA 
£mnt:.une inftruâioii compleoe pour* U'dôâéut» 
lorfqu'il arrivaroit. Sans cebt iLne va qu'à tfttonars 
& s'il' tencbnttejiifte ^ c'eArqtr':^ adevisié. On en 
pôurrpit iiaire autant pour* le confefleur. Pasi oè 
moyen on- évkeroît mille quefticms indiictetts» 
& îe né; fais combien de «méprifesi ^ ': - /:. il 
^ .Pour.moi , dis..|e d'un Qon' pecfuiidé , -n'^.eutH 
il que des efpérances données par un médecin '^ 
il faudrait fe pcocuret cecoeiconiSblationi L'oiv^ie 
fauroit croire combien le dialade: accablé dans 
ion lit,:.cft charmé de vûii; unifitre qui l'écoute / 
qui promet dfi le foulager Sc gui di(fipe Tes aVar» 
^aa^s.. 'Delà vient qu'on '. ccic: uns cefle contre.ies 
médeçinsr ^ Se fine fans ccflfe onifiS «appuie* N'cufc 
fent-ils peur eux que Inexpérience» que l'avan-^ 
lage de'ÎMg^ d'un malade qu'ils voient aulour--* 
d'hûi: jpàr celui qu'ils vitent,bieri; ils comparent V 
ys^comfeinçm, èç de cette opération de l'cfprit 

ui le pane dans le fecret de jçur ame , fouvenc 

en : réfulte un grand a.vahtage. 

Si nos, corps ne font pas traniparens^ fil'oÀ 
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]^*pfot t pmetr<r «Vec unfe laimete pour enl 
4écouvrirrtdui*lttnécatlirme & les-rcplfi^^ il (ant 
ooh venir qii'im .kâbîte médecin qui en connoîc 
toacesilest parties » cft Tapérieur à. celui qui no 
sTen'dl iamaii occupé. - •«., .^' 

Ji Déchimareufs écertielsde k médecine, diroïc 
EoBCqieUe à Cts amis > vous ce({èbez vos décla^i- 
mamm >) quand vous, approcherez du terme. IL 
jsyia pôinc de fanfaronnade qui ciehne ;: difotc 
Mattiiérbe^' qii'andonrToic quelqu'un qui Mt tout 
tas ; M mturrd-t^il , h'ài mourra- t-H Pas •?. *" ' 
^ Alors il s'éleva, une petite voix xln Ain.de notrq 
f!êcice fociéré qui: s.-arviiade dire,- qà'on Ippuvoic 
être Ton médecin :à. foî-méme ^ &v qu'ialors oeI 
ferDÎt ♦ juge &. partie.' '. . \ * r 
t Abus> abus , répondinieS'*nou5 xlHin commun. 
tfOCdrd« cLcs médecins xiani leurs ^rrialadies, fe 
croyent eux-mêmes fi peu sûrs de • Tour fcience 
Sc.uie:leur1 cêce,; qoUlrle remettent* a veuglérnenè 
çntre les mains^déilôirs confrères^ ... i ; ^ - 
r* GoxHmclon^ne meun qu'une ibis vâb craignent 
At (è'ïhépoendre ; te j'avoue qu'il n^eftpas agréable 
de pafiêr.jdansurempire desmorts ,^aT une fimple 
bévue. Ce paflàge^ difoît madame de Sevigné» 
siécitç'bien 'qu'on; le fisifle avec une grande ré« 

»ion. • • ' * 

Mais il y a., remarquèrent me& interlocuteurs > 
4es médednl fi aimables , qu'ils favent enchanter 
les mourans mimes ^ &. qu'ils s'en vont fans la 
moindre défiance de ce qui leur arrive. 

Vous parlex ici , meffieurs , de nos médecins 
élégans , qui n'arrivent qu'avec la nouvelle du 
îcur, & qui favent tftter le pouls avec une déli^ 
cateflfe inexprimable^ Leur >ifite eft celle d'un 
«éphyr rafraichi(rant , & leurs lèvres qui femblenr 
diftiller la plus fuave rofée^ ne -t'Ouvrent que 
pour^^ramener ta iSfrénité. 

Rien de plus divertiflant qu^une peeite-maîtrefni 
ebfolument -malade, fans lavoif où elle a mAj^ 






te qui dîV \ fott médecin , l'ignore fi la doultuK 
que fe reflens eft* à-^la -cite oa à l'eftomac, 
r Inftaht mttveûleux faut un doâeur à la mode ^ 
il outïe le chapkire^eS' vapeurs i 8c fur Tagace- 
tnent des nerfs il raconte les biftotre» tes plus 
ngréables. Les' ft>âifme5 furviennene^ tine larme 
coule, nnœil feftrme, & Ton* fê balance encre 
k~^6fir de ÙPt & l^envie de s*éVianbyitr , quan4 
une petite épagneule venant à paroître , ramené 
IsL' fancé. Alc«s on fredom^e > on dit à la femme^i* 
de-charmbre de bien fe reflfouvenîr de ce que 
prefcrn le médecin » qui laifle une brochure toute 
f takhe fur la table de nuit , & qfur va fouer le 
même rôle ches la ducbefle & chez la ptéfidente , 
iJaT'îl n'y a pas^ de recettes pour la robe. 
^ ^Mais^uri médecin de eette trempe » guérit-il ?..• 
Cela n'eft pas nécefTaire ; puifqu'il ne voit que 
4|0Srfenimel qui* fe -portent bien, ne lai fufHt-il 
pîa ^'étre aimable ? on fe moqueroit de lui s'il 
étoit iâvant..;. 

£t de nos médecihsi à la mode ^r ne favent 
que 'tuer j 4nals qui-onr une grande réputation , 
& qui viennent de'k>in : n^en direz-' vpiijs ;rîcn.?..« 
- AK ! ceux-li foiit deftinés aux miniftr es , à tous 
Us gens en place i 8c pafTent fur tous Ifi^médecins 
de la faculté. Quelques mots infotites , quelques 

f Procédés inconnus , manière d'aitiener 'ta mort 
ans qu'on puidc' fe^ ptaindre. Il n'y adroit que la 
tontine qui pourroît déplaire , & jamais an né 
parok fous la mâiâe forme.... ^ * 

Avec tout cela , je vous prie , la médecine eft 
toujours la mémeî-..i 

« Il n'y a rien dans le monde qui ait autant 
varié. Elle fuit le^ fahcâifîes du (ieele avec une 
docilité Airprenantè. Jadis elle ne connoiflbct que 
la .faîgnée, maintenant elle en a pour ainfî dire 
horreur. Jadis elle ne faifbîc* appliquerles mou* 
ehesijif'à là dernière extrémité ^ aujourd'hui ç^cft 
prefque toute fa rcflburce, 






Iltcta ij^aii* vmrdansraucre monde J outoQT 
le découvrira) comment les médecins y feront 
i^eçus. il $*élevera des clameurs de toutes parcs ^ 
contre la manière lefte avec laquelle ils auroii^ 
tué les. pauvfçs humains, en laUnietilTam leur^ 
maladies à la mode. Il ne fut qu^eftîon qde do 
rantimoîne le ficelé pa^é^felan les lctue$,.de 
Guy Patiot» & préfentement on lejr^gacde coi^me 
le remède le plus dangereux. ^: 

C'eft-à-^dire j obferva judicieiii^meiit un hpmmtf 
uès- judicieux » qu*on pourrait faire un baro4>^trj? 
de la médecine , comme du temps , & qu'il fipr^iç 
fou vent au variable. Si de pareils changenijon^ 
font des effais, il eft , fans doute, bien extraOt-? 
dihaire , que depuis le commencement du mOkide > 
favoir '^ depuis fix^niii)ç; 4ns , onn^en (bit encore 
qu'à des cflais. .?.:. ^ . * O 

Ce qui ^me fâche, répc^t un iam:r« » c*ejQk que 
les médecins, ^i font vin^^ès d-A^çord» qn^Jocff 
qu'on fait une cbnfultation. Alors upe déf^rçMÇ 
jéci^oqi^q l^s engi^gei à judifiéi^ 1^ conduite :de 
celui qui tfaltçje i;naUde , & la fcene finit j Ofdi«» 
nairemênt par 4e . remçtue !iu' Curé. .> 

L'abbc (le Saint- Pierre prjécendoit que les diyer« 
fes narippShj comme le^: di^fetiç^tesb perfonnes 9 nô 
fe refle^btant point , il fàudrpit .4es médejcins 
diiâFéren^ jfelpn les peuples. & félon les indivi4u$ I 
& je crois qu*il.navoît pas tort ; parcemoyeiî 
on verroit chez des Allemands un médecin rîc^ 
& pédant , clbez les Français un médecin aimable 
&. lé^r^ xhe^'les Anglais^un médecin taciturAe > 
chez les italiens un médecin patelin > cheZ'U 
petite^maît];e(& un doreur élégant & mufqué , 
chez la (inchelfe un m^4ecin fouple &re(pec« 
tueux 9 chez racadémicien.^n beau parleur , chez 
un grand feigneur un mé4ecin adulateur ; & q^J( 
ne le fît pas payer. ._; 

Il eft, fans dpute» plaifanc qu'on ne puiiie 
guérir que par ces moyçuiS, 
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J^ai traité les Çroacesx comme des chevaux ^^ 

Ait au prince de Conci » un médecin , qui avoit 

été Ton palfirenier ; & cela m'a parfaitement réuflî. 

Le prince le rencontra dans une ville d'Aile-» 

magne y& le reconnut. Ses .procédés l'avoienc 

enrichi , & il fe qualifioit de dpâeur avec une 

morgue qui en impofoic àlamukicude^ & qui 

écoit cauie qu'on n'ofoic pas même le foupçonner 

d'ignorance*. . 

Un précendù médecin en courant les Villes; 
& difant par-tout qu'il voyageoit pour trouvée 
des fimPlè^ , gagna tout ce qu.'U voulut j & lorf-, 
qu'on. lui rêprpcih^ d'avoir dupé le public >U 
répondit à Diéu neplaife^, i>i parlé très-vi-aÎM, 

Il ne, s'agit dans ce mpnde qujc de fe fai^e 
valoir , les^yréjputatioti^ ufu^j^^es n*pnt p^s d'^MtrC; 

Srinclpie qu'une fau(fe vanitî , & fans vpulpicj 
éppuiller* les médecins habiles^ d'un méritp>qiûe 
fait leur patrimoine & Jeur appa^iage , on;peuC; 
dire^qup^U profeïEon inédîcale cA peut-être ceHe 
où il y, a ."pfus^ dç pèrfoiinages .* que l'orgueil fiC 
la faveur ;Qt}t ^ mis en çréiditi Çelvi qui s'éleyç . 
par Ta fiopvç fctence , eft presque toujours jcelut 
qu'on r^bai^: &. qu'on déchire^ On. gagecoît , 
plut^ôt des bavards potir le 4^çricr , parce qu'on 
le tedoufe , & parce qu'on lui porte envîe.: 
^ Pourquoi : çelui;.ci ,eft41: 4e . J^rcférence ^;{a 
cour', pourquoi^ fé voit-il appelé chez tous lest, 
grands ? c'eft qu'il fe vante^ -c'eft; qu'il a.dçs 
prôneurs.- - , ^ .. . :,:;•_; . .- .: 

La ^âànce. dans Paris fait des -mira^ç|es« 
L'homme modefte vit & ineurc ignor^^ A peine • 
récôute^t-on ; lorfqu'il parle , fp^ fufFrage n'a 
pas le moindre prix ; & moi j'ai dit ceci ^ Sc^ 
moi j'ai fait cela ; paroles admirables I II en eil: . 
de ces perfoniiages comme d'un vin médiocre 
qu'un riche vous donne à fa table pour ut| vin. 
exquis. Son ton vous en Jmpofe ; & quoique- 
convaincu . pâb: votre propre goût que le yinjif 









wiit rîen ^ vous aimez mieux ctoire que vou^ 
viôûs'dces trompé.... 
Vous avez raifon» Se cela m'eft arrivé plus d'une: 

.fois." • • ^ .'^ ^ • .L 

Parlerons-nous maintenant de cette fbiblefle 
(Ju'dn a pour des médecins ignorans , & qù'on^ 
n'a pas le courage de renvoyer?;.. ' 

^ G*éftrà-dire qu'on fe laîffc mourir par 'com-s^ 
plaif^nçe. .On ne peut sûrement pas la pou^Ter^ 
plus loin. ^ 

Je fais qu^il me tuera > difoit l'autre- jour une' 
p.a:ité étoïirdie ; mais il a tué nion père ,^ tn^^ 
mère , ma tanre , mes deux fœurs ;| Voulez- vous^ 
après cela que je le renvoie ? .... '^^ ' J' 

Il y a dans ce genre mille cho&s vraies qui 
nt fpht pas vraifemblables. On pr£tè V (ans dodte / 
beaucoup d'faiftbriettes aux Parïïîens"', triais il n'cfr- 
pai'âimcevabte combien il en arrive /l^es unes 
tragiqttéiSi les autres' ridicules..^^ . :. ' • 

- Et ^e conflit^ de difFérehtes facultés quî^ empêche' 
vî^ irfédedn de traiter avec un autre ; qui fait' 
que celui-ci n'exerce fon art 'ga*à ^h fdui'ditte v 
que celui-là fe manifèfie avec- Ta jplii!? ' gfànide» 
aflurancé ? La fôience dé Môritpe^iè^^e vaut rien' 
à- Parîi , celle- de Plfle-de-Frahce n'cft ^às rfcçuc' 
daps Ic^tïhguedoc.:,.. : : '^ " '"' 

^Olk r méflieufs^ Tai bien autrd thofe à vous 

dire..w / ^ • /'- ' 7-"* ':' • ' • ; 

-^^EliqufcS 'donc?^.;. - '^ ^*^ ^-^ ; '; 
Si vous n'avez une perruque in-folio , yous^ 
ne pouvez pas guérir. Tel eft 1^ ton de la capî^ 
râle. Une marquife eut beau faire pour mettre" 
en faveur un joli médecin , qui portoit bourfe ,^ 
& qu'elle affeÂionnoit tendrement /jamais, ou 
ne "voulut remployer. Il eft très-habile; mâis^; 
répondoit'^on , il a unç épée. Il a parfaitem^tit' 
réuffî dans la maladie de la préfidente de.... mats,' 

répliquoit-oti, il a des cheveux........ Il a fauvé^ 

ce cîchc héritier que coac le monde connoit. 
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IBMS on le vîc hier en nabtc de éoiiiléttr. IAiéAU 
lioir a dans Paris le même mérite , aoe la rolie 
de Rabelais à Montpellier. Il faut l'ehdoâèr ponc 
devenir favant^ & pour être fuivi. 
. C'éroit bien pis autrefois. Un m^ecin ne poa- 
voit Ce préfemer qu'en citant Hypocrate 6c GaBen. 
Toufours un aphorifme grec ou latin devoir être 
fur les lèvres d'un doâeur. Je me fouviens encore 
d'avoir vu ces médecins empefés , qui .ne déri- 
doient Jamais lei^t front ^ & qui ne fe pté(en*> 
toient chez les malades , que comme des }Uftes 
qui alloient prononcer des arrêts de mort. Il raU 
loit mourir quand ils vous avoienr condamné ^ 
plutôt que de les faire mentir ; car dans leorie 
entours Se concours , félon la plaifante expreC- 
£on de Scaron , ils avoienc un atmofphere ain» 
jfaillibilité. Malheur à celui qui eût douté de leurs 
pronoftiçs! .. 

. . Pour moi , dis-je avec injgénuité 3 ]c penfeque 
cdtt manie reviendra , & que le médecin voudra 
teipurner à la gravité, comme dans fon pays 
liat^K Rii^e entre des morts & des mourant ^ ce 
pt peutêcte qU'une gaieté forcée ^ ou il ne fauc 
voir que des malades imaginaires^... 
r La pluparr des médecins ne font aujourd'hui 
«ppelés que chez des peçfonnes qui fe meareik 
^ toute heure « & qui vivent tous les jours ; qiâ 
ne paroilfent loufFrir que pour faire diverfion 9 
& pour avoir autour d'eux des plaignans 8i des 
/:ornplatfans. On voit par- là fi l'on eft aimé , on 
^ le plaifir de changer d'alimens , on fe b^fè^ ^ 
on fe dorlotte , on le diverfifie \ & puis quatid 
on ne fa^t que faire : allez chercher le médecin. 
C.'eft. une nouvelle fcene , un paflfe-^temps^ un pté^ 
iervatif contre: itnnui. 

Plettt-il aujourd'hui 9 difoit une comtefTe à (a 
ferome-de-cbambre , cela me décidera pour favoic 
û j)e. ferai, malade , ou fi je me porterai bien ^ 

£.)e me^cverai^ ou fi fe refterai couchée. %a 
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nûilrquife dé Falaris demé'uroît aa Kt tout le tempt 
lii'elle n'avoic point d'argent , & les médeciils 
e fuccédoient pour la défennuyer. Elle leot 
difoit Vautre jour y en leur parlant de cinquante 
4ins, car alors elle en avoir quatre- vingt ; mais 
^Ue s'en confoloit , pirécendant qu'elle iroit dans 
Tautre monde pour y dîner , ôc que les jeûnas 
perfonnes qu'elle lailTeroit après foi » viendroient 
y fouper. On fait que ce fut dans fa compagnie 
que mourut le régent , 8c qu'on n'eut pas le temps 
mors d'appeler un médecin. ^ 

Il réfulta de notre entretien» qu'on ne crioît 
contre les médecins que par habitude , qu'on ne 
les croyoit point auffi homicides qu'on fe plait 
à le répéter , puifque s'ils cuoient réellement , ils 
auroient plus de panégyriftes que 4e détraâeurs $ 
les héritages qu'ils ouvriroient de toutes parts » 
tendant bien des perfonnages contens. 

Il réfaltà qu'ils connoiffoient parÊiitement les 
beautés de la langue latine^ qu'ils étoientcom^ 
munément très-inftruits , & que malgré l'opacité 
du corps humain , qui les empêche d'en voir les 
jreplis f ils en favoient beaucoup plus fur cet objet 
que tous ceux qui les plaifantoient. 

Il réfûlta qu'il falloit leur abandonner le foin 
tle notre vie & de notre fanté , quand on n'avoic 
plus la tête . à foi , & que le choix fur cet article 
n'étoit pas indifférent. 

Il réittlta que le praticien valoir infiniment 
mieux que celui qui n'avoir que de la théorie , 
Se que le médecin habile écoit le Doébeur qui 
pignpit. à. la prudence l^aétivité. 

L'on ajouta que les médecins trop jaloux de 
l'honneur de la médecine ^ n'écoient pas traita- 
blés , Cl quelqu'un s'avifoit de parler de leur art 
fans être de quelque faculté. Chofé d'autant plus 
£nguliere, que les fciences font un champ ouvert 
à qui veut, le cultiver , 8c qu'on peut être bon 
m^ecin^ funs. avoir pris des 4c8tes..Les autres 



foci^tJs moins cliacouilleures fur cet atticle î nt 

'•^"ticancat poim îraiciblcs loifqu'on s'înftruitd^ 
ce qui fait l'objet de leurs ^udes. Les ibi^olc^ens 
mJmes., permettent aux Uïques â'^rire mr U 
reli^on. Si d'en fiûic valgir les preuves. 
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A rencontre d'un auteur qui fe plaîgnoic 
amèrement d'une feuille périodique , oà l'on 
avoir hletCé Ton amour- propre , donna lieu à cer 
entretien. Il s'exaloit en invedives , & j'eus toute 
la peine du monde à le calmer 9 lorfqu'un abbé 
de mes amis > homme de bon fens ôc d'efprit 3 lui 
fit connoître le bien qu'opéroiem les journaux. Ils 
piquent de temps en temps , lui dit-il ^ mais il 
en réfulte qu'un auteur fe corrige ^^Sc que le bon 
goût ne perd pas Jes ctroits. -. » ^ 

Le bon goût i r^Uqua-j^^UHt.Iv'Sômment peut- 
il arriver que L'aùceiir d'un iour^al ^ qui 9 la veille 
de Ton privilège ,jie coii4>c6î| 0o«r rien dans la 
littérature , devienne (^s|f lendemain un perfon- 
nage important , dont t'<^mion fait loi ? Une pa- 
tente donne-t-elle donc la fcience & la capacité ? 
Et parce qu'on devient îournalifte , en a-t-on 
plus de goût & plus de raifon ^ Encore (i l'on 
nommoitpour ce travail des littérateurs connus ^ 
oui eulTent > par de bons ouvrages , mérité cette 
»veur : mais on fait comment les privilèges fe 
diftribuent. L'homme le plus ordinaire a droit d'y 
prétendre , fur-tout s'il a quelque recommanda- 
tion auprès des gens en place; & qu'eft-ce qui 

n'en a pas î ... 

Vous vous trompez 3 lui dis- je. Le privilège 
d*une feuille périodique , ne s'accorde , pouc 
l'ordinaire , qu'à des perfonnes capables de rem- 
plir cette tâche. Il n*eft pas nécefTaire d avoir fait 
un livre pour bien juger d'un ouvrage -, Se d'ail- 
leurs 
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Icuts il n'y a prefque pas de journallftes , qui nd 
s'alTocienc qupiqae coopérateur éclairé..,. 

Son niéconcentemenc dutoic toujours , quand je 
m'attachai à le convaincre par des exemples. Exa« 
minons 3 lui dis^ie ^ la nature des journaux qui. 
occupent maintenant les efprits ^ & qui nous in- 
diquent les livres nouveaux. J'en vois fix , le Mer- 
cure , l'Anpée Littéraire , le Journal Encyclopé- 
dique , ceux de France , de Paris ôc les petites 
affiches. Or > je vous demande y fans vouloir faire 
ma cour aux auteurs , & fans mendier leurs fuf- 
frages ^ s'ils ne remplirent pas les vœux du public. 
Il eft rare qu'on y trouve de ces critiques déchi- 
rantes que réprouve l'honnêteté , à moins qu'il 
ne foit queftion d'un ouvrage abfolument ridicule- 
ou dangereux , qui ne mérite nuls égards. 

Me perfuaderez-vous donc , répondit-il avec 
humeur , que 'les journaux dont vous me parlez , 
font écrits avec le même intérêt & la même im- 
partialité qu'on admiroit autrefois dans l'abbé 
Désfontaines > dans M. Fréron & dans le célèbre 
P. Berthier î Voilà des noms qui en impofent & 
qui ferment la bouche à ceux qui feroient tentés 
de les dénigrer... 

Chacun a fon talent , reprit l'abbé^ & la com- 
paraifon des vivans avec des morts , ne prouve 
rien. Il s'agit tout (implement de favoir fi nous 
fommes bien ou mal en ouvrages périodiques ^ Sc 
pour peu qu'on veuille les parcourir fans préven- 
tion , l'on y trouvera des analyfes parfaitement 
bien faites , des comptes fidèlement rendus , de la 
finefle & de la précifion... 

Je le veux, mais combien de fois le journal de 
Paris ne s'eft-il pas annoncé par des critiques 
ameres , & combien de fois ne s'eft-il pas montré 
dépourvu de tout intérêt ?... 

Je conviens qu'il n'eft pas toujours impartial , 
que moi-même , dit l'abbé , j'ai éprouvé quelques 
accès de ÙL mauvaiCe humeur « foit en afFe^banc de 
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Ile pôîfit Inr<^rer ûbûs Ûè feuill^A tê qoe ]e lui 
faifoic patiTer ^ ôc qài <, sâf ement , d'étoîc point- 
ihfiérîèur à ce qdé j'y tii tous les jours , en ne moh- 
tram mes ouvragés c]4l6 du cÀté te moins favora^ 
ble ; fiàais tela ne mVm]^êchera jathais de dire r 
que le journal de Pàri^ eft iilrértî^nt 3 que cette 
feuilie manqaoît à la eapitale ^ 8c qu^l feroic 
impof&biê de lui donner chaque jour k œArne 
snérite , Voltaire en fet-il l'auteur. 

Je n'ai qu'une cbjëËkion à vous faire y répliqua 
notre homme ulcël:^. Eft-il poflible qu'un journal 
puii!ê rendre un cem^pce exaâ de cent ouvrâjges 
KU moins , dont il donne Tanalyfe dans le courV 
d\me année ï On n'a que le temps d'en toir tes 
titres & les tables. Je parie diaprés eeia ^ qu'il n'y 
a pas de joumaiifte qui life on ouvrage en entier..; 

Eh bien 5 qu'en voulez- vou« conclure , s'il a 
des perfonnes qui l'aident y Se qui fuppléent à foii 
travail. Or le fait cft cfohftant 5 d^ailkut^ faut-il 
avoir lu un ouvrage phrafe à pbrafe , foùt favxMt 
s^l eft bon où mauvais I Sans doute , V6us aures 
beau dite y monfiéur , on prendra tou joatu plaifir 
à parcourir le jourAat de France <iù regrte iHie 
diÂion , un raifonncment j une bl:^niiêlfecé aU* 
deflus de tout ce qu'on en peut dire \ éà recon- 
noîtra toujours dans les petites aftches une criieî«J 
que jttftc des pièces de théâtre , fans verbiage &• 
fans paffion ; & dans l*année littéraire «ne ^lo-^ 
qaence énergique , & des jugemens bien pro- 
nonces;.. 

Ajoutez , méflîeurs , que l'ironîé fe trouve trop 
fouvcnt répétée dans ce dernier ouvrage ; il n'y a 
point de feuifle qui en (bit exemptée. Encert un 
livre fur tel abj^et , y dit- on continuel le râent. 
Quand les. auteui-s retrancheront cette figure ât 
leur ouvrage , il en vaudra beaucoup nrïîeux... 

Nous nous défiâmes qu'on avoît pris cette tour- 
nure pour le critiquer j & la chofe étoit vraie. H 
nous l'avoua bonnement 9 & voilà comme ce qui 
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nous àfteâe deyîetic prefqae toujours la règle dt 
no^ jugemens. Il eft certain qu'une ironie trop 
fréquente , deviendroit infipide , & que c'eft la 
figure de rhétorique , difoit Rollin , dpnt on doic 
uîer le plus fobrement. 

L'abbé reprit la converfation , & dit avec beau- 
coup de vérité ^ que la littérature S'afToupiroic 
fans les journaliftes. Ils font la fentinelle qui 
avertit le public > & qui écarte les mauvais au- 
teurs. Il y en a fans doute beaucoup 3 mais ce 
feroit bien autre chofe ^ fi on les laiUoit maîtres 
du terrein. 

Les mauvais écrivains ne ceflent de faire des 
brèches à |la littérature ^ difoit Bayle ^ & les 
journaliftes les réparent : je fais qu'il ne faut point 
entrer en guerre avec euic , & que Malebranchb 
difoit raifonnablement , qu'il ne fe béittoit poinf 
ave€ des perfonnes qui font un livre toutes les femai^ 
pes , ou tous les mois... 

\ Un avantage réel des journaux > dis-je à mon 
four ^ ç'eft qu'ils font du plus grand fecours pour 
.ceux qui n'ont pas le temps de lire les ouvrages 
nouveaux , ou le moyen de fe les procurer. Au 
moins les connoît-on par un extrait ^ &c n'eft-on 
point étranger à la littérature.... 

Mais vous ne dites pas qu'ils gâtent l'efprit des, 
jeunes gens , en ce qu'ils les rendent décififs , 
fouyent injuftes dans leurs jugemens > Ce qu'ils 
favorifent leur pareffe. Au lieu de lire un excel- 
lent ouvrage, on s'en tient à la fimple analyfe , 
ic l'on ne voit que par les yeux d'autrui. Or ces 
yeux font fouvent trompeurs, &'fi trompeurs i 
que Voltaire lui-même dit à l'article jàurHdlifie » 
dans le Diâ:ionnaire encyclopédique , que ic 
moyen de ne fas fe tromper confifte à prendre tous les 
ouvrages qu'ils décrient ^ & à rejeter tous ceux 
qu*ils louent.... 

Ajoutez , monfieur , que cette réflexion ne 
yint qu'après une critique amcre de M. Fréroo , 
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contre les ouvrages de Voltaire. C'croît qn anta- 

gonifte formidable qui joignait l'épigramme 

au raifonnement , & qui déconcerta plus d'une 

fois le chef de la littérature , en le critiquant de 

la manière la plus ingénieufe & la plus ftimulante. 

On fait que Voltaire injurioit volontiers ceux qui 

lui déplaifoicnt , & que fes injures n'avbient d'au- 

we efpric que celui des halles.... 

Notre homme fe radoucit un peu , lorfqu*il fc 
vit le plus foible. Eh ! comment eût-il fait ? nous 
étions deux ; il foutenoit une mauvaife thefe , 8c 
nous ne lui aurions pas laifTé prendre Toâave. 

Les efprits les plus turbulens fe taifent quand 
on les met dans leur tort. Si i'Efpagne avoir eu 
des journaux comme la France , on y feroit 
' bien plus éclairé. On s'apperçoit même dans nos 
•provinces , qu'il y a beaucoup plus de connoif- 
lances , & que les livres y ont un plus grand 
cours y depuis qu'il y a des affiches. Celles de 
Paris » toujours fagemcnt écrites , on fait naître 
le defir d'en avoir dans toutes les villes , & par ce 
moyen on fait que tel livre paroît , ce qu'il vaut^ 
ce qu'il contient. Quelle différence entre le fiecle 
préfcnt , &. cclut où nos pères favoient à peine 
écrire leut nom ! Une campagne eft aujourd'hui 
morte , quelque riante qu'elle puifle être , fi Ton 
xi'y a ni les gazettes ni les journaux. Auflî le plus 
petit bourgeois , a t-il foin de fe les procurer. 
• Sans,doate, il y a des auteurs qui fe plaignent 
des feuilles pério^liques ; mais combien d'autres 
dont les livres Se les noms feroient ignorés, fi 
un journal* n'avoient informé le public de leurs 
produdions , bonnes ou mauvaifes ? Eh ! qui 
lautoit fans moi, difoit Boileau , que Cottina 
prêché ? 

D'ailleurs , iln'cft pas diificile de voir qu€ les 
journaliftes encouragent le talent , & que pour 
peu quMIs trouvent quelque choie de bon dans 
l'ouvrage d'un jeune hoipme, ils le font valoir^ 
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G'eft l'étînceUe fur laquelle un fouffle bienfaîfant 
agic> pour qu'elle ne vienne pas à s'éteindre.... 

Mais auffi cotnbien n'y en a c-il pas qu*ils dé- 
couragent y répondit avec aigreur notre auteur 
piqué au )eu... Il ne s'attendoit pas à notre répli-i 
que. Ëh l tant.mieux y dimes-nous avec franchifç-^ 
en ne flattant point les jeunes gens mal à propos , 
en leur expoiant la vérité fans fadeur , ils pren- 
nent leur parti y lorfqu'ils n'ont pas de talens 9 Sc 
ils choifiiTcnt an autre état que celui de littéra- 
teur , qui eft Cl peu lucratif^ que les meilleurs 
mêmes n'ont de quoi fubfifter qu'avec peine ^ cac 
il faut avouer que la littérature s'eft trouvée aa 
pillage^ que tout le monde a voulu forcer le 
fanâuaire des Mufes , & qu'on s'eft regardé 
comme un grand perfonnage y lorfque dans quçU 
qu'ouvrage périodique , on a pu faire inférer une 
épître j foit à Lifctte , foit à Philis ^ lorfqu'on a 
pu faire louer aux Boulevards une petite pièce en 
un aâe. 

L'aœour-propre ne fe tait pas facilement , Se 
Botre petit ennemi des journaux revint à la char- 
ge , en difant que leurs avis prefque toujours con- 
traires fur le même ouvrage , leur faifoit perdre 
toute confiance y Sc que par cette variété d'opi* 
nions , ils étoient plus propres à corrompre lo 
goût , qu'à l'épurer. 

On convint que réellement il arrivoit quelque- 
fois que le mercure louoit un livre que le journal 
de Paris déprifoit , Sc ainH du reftc ? Se nous 
obfcrvânies à ce fujet , que fur les premiers prin- 
cipes de la littérature , il n'y avoir pas deux ma- 
nières différentes de juger, inais que les ouvra- 
ges fe préfentoient aux lecteurs fous differens. 
afpei^s , & qu'il c^ étqît.d^s livres comme des 
fleurs, dont l'une plaifoit plus , 1 -autre moins; 
de forte que les gens d'imagination aiment les 
faillies , pendant que les perfonnes flegmatiques 
(es on; en averilon. Il eft fans doute une beauté 
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céelle Indépendante de ces confideratlons ; mais it 
eft £ rare de la rencontrer , qu'il n'y a prefque 
dans tous les écrits , que des beautés faâàces , 
£[»ttmi(es conféquemment aux opinions , comme 
aux préjugés. De- là vient que Virglb^ eft beats 
pour tout le monde » &. que Claudien. ne i'eft 
que pour un petit nombre ; qu'on admire toates 
Gouyres de Racine , & que les fentibMns fon par-* 
cages fur celles de Crébilloo. 

Cela dépend d'ailleurs des endroits où fe repofe 
Inattention des îournaliftes. N'ayant pas tous, éga^ 
lement le mdme goût , ou la même énerve, le 
jugement qu'ils portent doit varier. 

Des critiques qui (è feroient en haine d'un au-^ 
teur , feroient abominables , & il faudroic /uppo* 
(tt aux journaliftesr une ame^ atroce , poux les 
eroire fufceptibles de cette iniquité ; le îoama-* 
Kfte ne parle point comme un homme ifolé^ mais 
comme un homme- public , qni ne dois dire en 
conféquence que la vérité. Autrement il abuièroic 
de ùi place pour faire un perfonoage: odieux , 6c 
chaciin auroit droit de le dénoncer aux premiers 
juges de la littérature. 

Ainiî les fournaliftes comme les cetifeurs doi- 
vent fk dépouilber de tout« animofité , pour parlée 
au nom de la raifon 9c de la poftérité. 

Nous épuifions cette matière qnand on nousi 
apporta la feuilte du jour qui rendoi« compte de 
la vie du roi de Prude. Je forçai notre réfraâraire 
à dire que l^analyfe en étoit' uds-bien faite , & à 
convenir enfin qu'il no- faut jamais iekii&rpré-^ 
venir. Nous reconnûmes fur^tout que le îounia<« 
ÛAe n'avoir point é(é flatteur» de que Tes- réflesions 
étpient marquées^au coin di^ la vérité; 

D'ailleurs, dit l'abbé, (t les atttettrs4)e font p»s 
infaillibles , pourquoi les journalifte» t& feroient- 
ils ? Leur état ne les^ al&ançkit ai des paAion^ > ni 
des petites préventions attachées à- Vhumamtéi^ 
Point d'écrivain qui ne paie un tribut à« t'ecfeur > 
Ce qui n'ait quelques torts à fe reprocher. 



Maïs ils fane comme la coar de Rome ,- dic 
celui qui les accufosc, on ne les a jamais vufe 
vecca^er. £h • pourquoi lorf^u'Us fe trompent ^ 
n'en convîennenc-ils pas de bonne foi. L'on ferok 
cnchati€<( de çeae francfaife , & cela les rçconcîUe- 
YOfC avec leucs ennemis. Il eft 9 Tans doute injufte ^ 
de lai^er TubtUler dans des feuilles piibliques , un 
jugement d^^^^^^itageux contre un auteur qui ne 
Ta p^s mécité. il nous a|Qi|ta que des condam- 
Basons va8^es , <kW pelles dont les journaux fonc 
i:€n>plis 5 ne figninoient abrofument rien > qu'une 
critique n'éuoit bonne > qu'autant qu'elle étoïc 
n^otivée , 6c que les journalifies fe ferotent bien 
plus edimer > Ci lorfqa'ils cenfiyrem j ils difoieac 
.|l>ode(|emenc , naus crçyçns j il nous âfemhU^&C. 
* par la caifon q[ue le ton tranchant révolte , & qu'il 
JattC avoir ^n^ chaire ^ quandi on veut prononcée 

. Il priétiendoic q^e par^ une fatalité dont il ne 
pouvoit rendre compte , jamais les jovrnaliftes xià 
^citoiencles («eaiu& endroits d'un ouvrage. 

On voir par ces déclamations , que la critique 
d^ foQ \ivt;t i'airait prendu iniufte ^ Se que fèbfi 
l|kiy iesîqttcnaliftes^devoient avoir tort , quefque 
lai^m qik'Us af {Kurtaifeiit pour fe y\i&iàct. 

Mais 3 l^i dis-j(s ^ you» n'auriez pas été plus 

.^nrenc d^s- Destoncaines r des Fréson , fi vous 

cuflîez écrit de leur temps. Ùt& p^irçe qu'iU m 

\^t p}ii|^ >v€^u^ €sitiq^cc < q/ue yous en ^ites 

JB ^ ç'e^ «infi qoe npjutf (oouzips'preirqjie rous 

Uidiiife de cette radicule j^iole* , qîii nou$ in* 

^veftis déS'V sBopaent même o4 nou^ pouvpns 

, Se^p;o|a.di(bM: plaliaipment que Us Dieur avole^t 
j^goèKki^uJi bpi9)!|>fs^qiU«lqiacS' quintaux 4^ glitûre à 
^jdiib^lH^r 5 quf lès uns en^ avoieitc pri^ quelq^s 
4^chmes ^leis aocp^s qiieiq^s otKes , & les au- 
jfeiHis , des livtes^encbi^S'y ^ qfie^U Ce refpîr^k 
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Notre cohvcrfatîoh étoit aiï moment de finir ^, 
quand l*abbé fit une jérémiade fur le fort des livres. 
Pauvres infortunés , s*écria-t-il , qui meurent la 
plupart prcfqu'au moment qu'ils viennent dé 
naître , & s'ils fubfiftent , hélas ! ce n*eft que pour 
'éprouver des rigueurs du plus grand nombre* 
Encore s'il n'y avoir que les journaliftes ardens à 
montrer leurs défauts.; mais des êtres inconnus 
qui n'ont fouvent ni capacité , ni miflîoh , & qui 
ne pourroient pas créer un feul ouvrage ^ s'atta- 
chent aux meilleurs livres, cornme lesînfeftes aux 
excellens fruits , & les couvrent de leur venin. 

Je fais qu'un ouvrage livré au public , eft un 
être abandonné à tout le fort des orages , & que 
s'il cft bien reçu chez quelques perfonnes qui Tae- 
icueillent avec plaifir , il y en à mille autres qui te 
rebutent. On voit les uns languir chez les librai- 
res., les autres courir la ville & les campagnes^» 
^pour pafler entre lès mains d'un fat , d'un igno- 
rant , qui fauront I peine le lire. { 

Nous étions encore fur ce chapitre , quand oti 
vînt nous offrir un livre de voyage ; il s'agiflbit de 
l'Egypte , & ce qu'il V a de plaifarit , c'eft qu'on y 
trouvoît tout le contraire d'un autre ouvrage> 
icrit, fur le même fujet. Cependant les deux au- 
teurs àvoient vu de leurs propres yeux- ce qu'ils 
* rapportoient j & peut-être ne falloit-il croire lil 
l'un ni l'autre. 

Il faut avouer que ce font-Ià des contradiéKpris 
que doit relever un journalifte ,& qu'on doit lui 
(avoir gré defon zèle pour la vérité. Mille fois 
nous aurions été trompés fur l'article des ouvragés 
qui paroiffent ,^ (i quelque journal raifonnable âC 
modéré , ne nous avoir averti de leurs défauts* 
Lorfqu'il n'y a que quelques phrafes îttcohérén* 
tes, que quelques mots précieux ou déplacés, 
que quelques vices de ftyle , que^quc^Iques tranfî-M 
tions qui ne font pas heurcufcs> on doit être indut 
gent s mais quand un livre pécb'e- par le fonds:^ 



qu'il eft mal conçu , mal exécuta , Se quil n'en 
'' refaite qucdes idées triviales , ou de mauvais 
principes , alors la république des lettres eft trop 
iieurçufè dç'Cc trouver avertie pat quelqu'habile 
furveillant , qui , pour te bien public , pfuiôc que 
■-pour. le-Iien prQprcLi.reveDdique les droits delà 
•véïné y Se venge l'honneur du goût , ce goût S 
tare , fur-toucdam ce temps-ci , pù chacun fans 
attendre la maturité de fon efprit , Te hâte de 
produire. 

Un perfontuge i>]eîn dé boit feas Se de gfnîe î 
difoit qu'il lui fufbfoit d'entendre lire un bon 
* onvfage dans quelque Tociétf; peur difcerDec 
'Ceûk qui avoient du goiit de cciir qui n'en avoient 
' pas. L'homine de goàt obtervoït-il , s'éveille Sc 
s'enthpunafoie aux. .beaux endroits, au lieu que 
celui qui n'en a pas , telle froid comme un mar- 
bre , ou s'aviCe de critiquer à torts: fit i travers 

Que d'être de cette efpece l.„„. & q«i naus en 
délivrerai - - - - 
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^Ë fiede CD ffft chamàrné > d&fim l^ucioar 

iune éhégBOûÊdj Adcile oi raie ieUeTin&?af çov 
wtto depuis Jâ tftè jaiàa'Mr pbcbî; U çfi^^Cip 
ftSLwbcj fies fbaHers^ (m mainm» » t^VK ppjrJOMC 
Pempceiaee de F^fpric: le pl^ mmiifal^ » .:(nais^4^ 
l'iltne la .moins séÀédMSkmc^ . 

le iine pwnieÉMiè fbng-temar: vfct ^ih ai| I^^ 
ditts: <ks Tulseôti. > Sa mibnce y . drâilUaT s ^ fa 
:bomM: coiirfuite.la. tnectçiem.k J'abrt de la cri- 
tique. Il n'y avoit que Ton ajuftement bkia^e 
qui la rendoic ridicule \ ic vraifcmblablement» 
elle eut été fôchée de ne pas l'être. 

Ceft par- là que commença la petite querelle 
que )e lui fis. Je la priai de fe regarder en en- 
crant dans fon hôtel , perfuadé , lui dis- je , qu'elle 
rougiroit des colifichets dont elle fe pare , Sc 
qu'elle prendroit un coftume plus railonnable. 
Elle me répondit > en riant , qu'il falloit abfo- 
lument que les folies des fetômes éclataient par 
quelque endroit , & qu'elles étoient heureufes 
quand cela n'avoit trait qu'à la parure. Oui , 
difoit-elle affirmativement , il en efl: de nos lé- 
géretés comme de nos defîrs ^ cela ne fe perd ja- 
mais , parce que cela tient à notre être. D'ail- 
leurs , ajouta-t-elle , confidérez toutes les con- 
ditions , fuivez les deux fexes > & par-tout vous 
trouverez des ridicules ; ici plus comparés > là > 
moins prémédités ; c'efl-à dire , que les uns font 
l'effet d'un caraâere bizarre > les autres d'un ef^ 
prit étourdi* 



Il eft alTez plaifatic qu'on craigne te rkUiSiile 
comme le (tu , 8c qvt'on aîUo au-devant de louc 
ce qui le conftituç. Il n'y a fw de mode hk-^ 
ssarre qu'on u'adoqpte avec Êiteur ,. point de (y(^ 
tême extravagant qu'on n'embrafTe , point de 
d^penie folle à UqueUe on ne A lîVre. Voyez» 
me dit«elle> la bafonne chez qui nous étions 
hier. £k bien V 'û loi en. cofice chaque année 
plus de âoooo livres pour fe donng: des travers ; 
8c Ton ne rit , dans toutes les foctéces > aux dé* 
pens de notre académicien » que pacee qu'il ne 
dit pas lia mot comme an autre. 

Il faut réellement qu'il y ok àxi plaifir > 8c 
ipÂme de l'orgu^l , à naroiiro bbiarre. La va^ 
nîré efl R £otre; , qa'elle nicc des prétention» 
îofques dans les dso^rs q^ doircnt humtlkr. 
Les MovaliAc^ tf tr^Mient cesmalhôiosanfieclay 
comme fi iSoo alloit tout remst^nte à fa place« 
Je voudroi^ biei^ . .qu^on m;'ai&|nàt k point oh^ 
un fiecle devient différent de ion prédéceffeur» 
Eft- ce à l'i^oqike de la premiàre année , ou de 
la ieptieme > Gradodie; qiuî^oh k céfoudre > 8ç 
qui mériteroit bien un ptix de la piurt des foy 
ciétés littér^res. 

^ Je trouvai cenie ti&exixm pkKante t 8c )e lei 
dis à la. maequ^ , qui coïKvei^oiv fi bien. 

- Aâeyoas-nous , me répqnditiielle , fie ne oaan«& 
quons perfonne de ceux 8c de celles: qui vien^. 
droht ^ pflâier; I^ Lotieufe d^ ehaî&s difpofiôit 
.beaucoup avec ua holopmei qui n'em paie |»mab.>. 
& qui ne répond, que par des mots intnteUigi-^ 
blés »&qu'ilrfergems»LBo£hamppo!iai£edifpenfet 

de donner de l'urgent. 

"Une mère y droite comme ui|. piquet , vint 
h pàtfer avec, fes deux filk&;.fi&dès>qia'clleft9ottriM 
noient U tête , un. foufllist pa^ooit kui> cudiqfioé^ 
I?lutdc ftilbic^il qe past lesatmoieD , mats, on écoic 
lidicule. 

- Qétoi» réeUbfflcnci u» pbtfir* de vmr aller At 
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vcftîr tant de perfonnes bizarres , qui fe pteu 
foietic , qui fc partageoient , & qui ne tetÎToicnt 
d'autre avantage de leur promenade qu'une 
eenfure féve^e de leur coftume & de leur main- 
tien. ' , - 

« On fuivoic les uns , on monttoît les autres > 
& il n'y avoit point de robes , point de chif- 
fons dont on ne fît la critique ;• mais ce n'étoic 
qu'un rendu , Tufage itant que les railleurs font 
raillés à leur rour. « . ^' • . ? 

La marquife nageoit dans- la joie de voir des 
ridicules qui juftiiioient les (iensi Eh bieni.mc^ 
difoit-clle ,' convenez donc que je. ne fuis pas 
auffirifible que cette petite coquine qui paÂe» 
que cette prude qui fend la. foule. un livre à la - 
main ,'que cet abbé à calocce:^ luiTance , qui s'en 
va^ lorgnant le tiers & le qi:ûirt.v que ce finan- 
cier à quadruple menton ;kqai fodffle à:pertc 
d*baleine , pour exhaler fon .orgueil , & dilater: 
fcs poumons. .« ' ": .'> ' \' 

' Je lui iîs un rômplipient bienjfinpete, de ce 
qu'elle n'avdit rëellement qu'un qXiarrdc ridicu- 
le ;» en comparaifon de la anultkrtdei . * 

Elle me répondit que pour êtfe-:à la mode,, 
il en falloir au nioins une. légère doTe^ ôc qu'il 
n'y avoit pas jufqu'aux^évptes qui en pnenoieixc 
un fcrupule > pour ne pas faire ji;r-er le iîecle ccki-» 
tre la' dévotion; • :• . i . . . ' ;■ 

Mais comment , m'écrîài.je:>* concîHcr f l'a- 
mour du ridicule & les piâiramccics qu'il prête 
contre ceiiy qui en font foupçoraiés. . 

Les incbnféqpenccs du temps ont réfolu ce 
problême , obferva judicieufeoient la marquife 5 
il n'y a pas aujourd'hui d'adionsde fuite;, je 
dis mieux , l'une combat l'autre*, & l'on ne 
vit plus que d'une manière découfne. L'efpric, 
Tame , le cœur fc battroient préfqu'enfemble , 
tant ils font défunis , difoit madame Geofirin.^ 
elle qui ènt toujours le bon fens en par- 
tage. 
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Bientôt uni Brouhaha remplie le jardin de crtf 

confus. Trois originaux avoîent pris querelle ; 

ils alloient fe tuer ^ quand ils finirent par des 

éclats de rire. On les vit , au même .inftant , 

braves , poltrons , & non. moins ridicules dan$ 

leur courage que dans leur lâcheté ; car tout dé« 

pend de l'à-propos , & il.en eft de certaines vei;- 

eus y comme des fleurs qui ont leur faifqn. 

Un nouveau. .Narcifle , autant habile à Ce 
farder les joues qu'à déguifer fes penfées y s'of- 
frit à nos yeux avec des ridicules fi révoltans y 
qu'il fut hué. Il y en avoit qui le plaignaient ^ 
& c'étoit bien gratuitement : il ne parloit que 
par métaphores, & il s'étudioit , fans ceffe., 
à chercher les mots les plus bizarres. Il venoit , 
difoit-il à fes amis ( fi un homme de cette ef- 
pece peut en avoir ) de s'enfoncer une côtelette 
a la chaCTe. Aflurément , l'expreflîon eft heureu- 
f e , & je confeille aux petits-maîtres de l'adop- 
ter. On nous dit à l'oreille que deux hommes 
qui affeâoient de nous être accolés ^ étoient des 
exempts de police , & nous n'en crûmes rien. 
£h ! que feroient-ils de moi , dit la marquife ? 
Tous les efpions du monde, ne m'empêcheroienc 
pas de bavarder, & je ferois en face deJa.Baf^ 
tille , que je dirois hautement ce que je penfe , 
parce que ,. relativement au gouvernement , je 
lailTe courir le monde. comme il va , ne m'oc- 
cupant que de mes amis , que de la fociété. 
£h ! que m'importe la conduite des gens en 
place , fi je n ai nul empire fur leur manière 
de faire & d'exifter. Il y a un vieil adage qui 
me fert de loi: dtre toujours du bien de M. U 
Prieur , ou rien rien dire. Il y. a tant de ridicules 
dans l'Univers , .fi l'on veut critiquer , qu'il n'eft 
pas nécelTaire de fixer les hauts feigneurs de l'ef- 
pece humaine , pour en trouver. 

Voyez , par exemple , cette femme qui pafle , 
ic qui femble le fécond volume de madame 
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Soutulon du toctaan comique. Ne £roît-«on 
pas qne c*eft Ragocm qiti racc6mpftga& ? Couple 
iieureux & focmé ccmt exprès pour fraffir les 
riiiUcules da lieu ; mais ^ juAib ciçl ! elle prend 
du ta1>ac comme un grenadier , & il ne lui man* 
ique quMne pipe & qu'une cocarde pour rele«- 
vet (on air martial»^. 

Ah ! Madame > ce petit poëce qui lie là-bas 
fes vers , ^ft bien plus riûble. Il ne rencontre 
perfonne ^ qu'il n'ouvre Ton porte-feuillt , 6c 
qu'il ne leur enlevé une demi-heure de fon 
cêi&ps. Il écume » dans le cranfport où il eft; 
& ce qu'il y a de comique, c'eft que fa j^oéfie 
«ft à la glace : mais il TéchaufFe par Tes con^ 
cotfiotls ) ât plus il s'agite , plus il fe croit inf* 
piré. La jufte critique d*aû journaliftt le coh«> 
tint pendant quelques jours \ mais il ne peut y 
tenir , & aux ri(ques de voir Ton article aag« 
nenté dans une féconde édition , c'eft un dé'- 
bordement de vers tels qu'on n'en vit jamais. 
Il adreflfa l'an dcrmer une ode aux tours de 
Notre-Dame ; il les prie de l'infpirer i nous au^ 
tons i fans doute , bientôt une pièce de fa fa- 
on y OÙ il conîurcra les pyramicfes d'Egypte de 
_ui étte favorables. Jeneraûipe pas^ difpic-il^ 
comme tant d'autres qui ver/ifient : mes fujets 
font gtands ^ ainii que ma poéfie , qui atteint 
les plus kdUies bmttwrs : c'étoit fon expreflion^ 
Scaroti eût pu eti (aire quelque chofe ; mais il 
eût fallu qu'il prît un vol moins élevé* La tour 
de Strasbourg aura y fans doute > un hommage ^ 
Se eâfuite les montagnrs , car un poëte dé cette 
ttempe me s'abaiifdra jamais. Peut-être eft-il fils 

d'un Couvreur .». Je voudrois l'entendre ^ 

pourvu que ce ne fat qu'une feule demi* 
heure. 

De grâce > Madame ^ ne rifquez pas l'aventure ^ 
il ne vou$ quirreroîc puis.... 

Je Cm coo»e de caille > & il ne ih'appercc* 
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^oîc pas. Nous i»ar|ion5 encprç;i tofC]«'iind v<dx 
glapiflknte receadc au milieu de k foale , tBâk* 
gré le botirdototieâsefit Se le «iliroiirte ^i . Ct 
font eiiceiul^e > UnCévtt des ttlililiQifs de perfoiiH 
nés conv^rfem eti le promcoont i c'écpit nae 
fetnnae Aitiebfe de ce qu'an îeuae mî}kak« lut 
avoic enlevé un fichu bordé de dentellos , qu'il 
porcoic élégamment à Ton col. Ceft maincènanc 
la mode , cbihme & le métier dé la guerre pou- 
voir s'allier avec une (èmbUble parure. On pc r« 
met à peine aux officiers de porter des nton-. 
chettes y Se maintenant ils s'aflTublçiic de çn, 
qu'il y a de plus efféminé. Que n*eu¥ pas dit 
Cicéron j lui qui crioit avec tant de véhén^nce^ 
eoarre des boucles d'oreilles que des hointues 
de Ton temps ne rougiâbienc pas de porter. 

La marquife en prit occafion de crier contre 
le ridicule de certains abbés > qui Utflènt ^croi-^. 
cre leurs cheveux delà mahicïe la plus btzarrae » 
pour les rouler enfuite à triple rang. Oh ! di-^ 
loit-eUe , Ovide les auroît fâkienaent placés dans 
£ea métamorpbofes y Se pcui-ètre mêaie dam»^ 
iba art d'aimer , s'il les eût connuft. Lee ^hbés. 
a'oiat qu'un moyen dé àlaire aux ,gens du mon« 
de 'y celui d'être modeftes dans leur inaâmien » 
comme dans leurs habits. Plus ils s'éloigneat dfs 
leur état y plus ils fe rendent ri(y>lei II en pal^ 
foit par dottiainès devant nous y au mometit 
que nous £ûfions leur procès : ils si^avifoiehc 
aaffi d'avoir des cravates fi volamineuTes » que 
nous entendions une petite fiUe dire à fa mère t 
Êms doute » maman qu'ils ont au cou des lia* 
floeurs froides! 

Oh montroit au doigt un richard qpl ae va 
jamais qu'à pied , dans la erâiake de fatiguer 
£bs chevaux ; il les feroit prefque coucher dans 
£bl ehambre y tant il en e(î idoUkte , & ils fe- 
voient bien plus pcéoieux > s'ils pouvc&eatné patf 



^ Maïs un ridicule frappant , dont un homme 
aimable nous fie part , nous-amufa infiniment. 
Il s'agît d'un chirurgien de Strasbourg , qui fe 
vantoit d'avoir faigné les femmes lès plus ai- 
mables & les plus qualifiées , & qui répond au 
commandant de la ville , quand il lui demande 
s'il a vu la comette à belle chevelure , qu'il l'a 
faignée. 

Je ne fais , dis-je à ce fujet y fi les hommes 

ont réellement autant de ridicules qu'on leur eti 

a prêté. Cette queftion ,bien difcutée, deviendioit 

întércflante. 

Ah ! répliqua la marquife y les chofes pour- 

roient être au pair 

Mais fi cela eft , pourquoi craignent>ils tant 
le ridicule } Les injures les plus fortes leur fonc 
prefque indifférentes > en comparaifon de la moin- 
dre raillerie. 

. Le monde eft ainfi monté , voici la meilleure 
raifon. D'ailleurs , Tironie / dans rous les temps , 
fut un fujet de dérifion. Cependant , qui eft- 
ce qui ne prête pas le flanc - au ridicule , & fur- 
tout aujourd'hui qu'on agit , qu'on parle , 
qu'on penfc , qu'on écrit de manière à s*en 
rendre l'objet. La vieille en couleur de rofe , 
la jeune dans une efpece de chemife , le petit- 
maître en boucles plus larges que le foulier y 
n*eft-ce pas là de quoi faire rire Heraclite lui- 
même ? Le bon-homme auroit fûrement tari fes 
pleurs, en voyant tous nos accompagnemens 
du Jardin des Tuileries. Ici la fatuité en petit 
collet , là l'indigence en diamant y forment des 
contraftes qui emportent l'idée du ridicule , bon 
gré mal gré. 

Mais pour le bien connoître & le bien faifir , 
ce ridicule que chacun craint » & dont chacun 
s'affuble , obferva la marquife , il faut ouvrir 
les. livres du temps. Juftc ciel ! quelle profc 1 
quelle poéfie ! C'eft une redondance de mots 

nouveaux ^ 
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noaveaux y ane bigarrure de ftyle couc-à-faïC 

originale ; du fublime à côré du trivial , da 
burlefque 8c. du politique , des phrafes déchi- 
quetées , dei périodes qui ne finiJienc point , 8C 
qu'on pourroit toifer , un tout fans parties , des 
parties fans un rout 9 des idées gigantefques > 
des penfées rampantes , des termes inintelligi- 
bles , des fentimens erronés.... 

Et vous ne dites rien du ridicule qu'on donne 
à quiconque ofe parler de Dieu. C'eft main* 
tenant une capucinade de s'exprimer fur cer ar- 
ticle , comme Newton , comme Locke , comme 
Fénélon , comme Jean- Jacques Rou fléau. Quelle 
abfurdité ! refufer à Dieu l'éternité ! l'immenfiié , 
pour en gratifier une matière inerte » & fe pe^> 
fuader qu'un peu de bile , qu'un peu de limphe , 
qu'un peu de fang 9 ont la faculté de former 
un raifonnement... Ce n*eft pas ici du ridicule , 
mais de l'extravagance la plus outrée. 

Oui , je crois , d'après .toutes les folies 
qu'on débite , que (i la plupart des hommes 
pouvoient aujourd'hui (roquer leur efpece con- 
tre quelqu'autre , fut-ce même dans le genre 
des volatiles » ou des quadrupèdes , ils le fe« 
roient avec emprcflement; Le plaifir de varier 
& d'exifter d'une manière nouvelle , les fédui- 
roit à coup fur -, car on ne fait plus quel fyftême 
imaginer pour paroître différent de ce qu'on doit 
être. 

Les ridicules fe croifent de la manière U 
plus comique. On ridicuUfc , difoit Voltaire, 
celui qui ridiculife ; chacun à fon tour , & 
c'eft un commerce de ridicule où l'efprit s'é- 
puife. Il n'y a pas }ufqa aux titres de livres , qui 
font iitiguliérement ridicules. On fe^bat les 
flancs pour en trouver d'extraordinaires \ Se 
lorfqu'on les a faids , le livre eft à demi- 
fait. 

. Ce qu'il y a de fâcheux > c^ que lea mell 

- M 
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leurs ouvragés font rufceptibles de .ridicules , 

& que le fublime même n'en eft bas éloigné » 

par la rai(bn que les extrémités le touchent , 

& qu'une parodie n'eft jamais meilleure que 

lorfqQ'elle prend pour fujet une chofe grave ou 

maicdueufe y ainu qu'on le remarque à Végard 

des tragédies qu'on traveftit quelquefois de la 

manière la plus plaifante. 

Je croirois , dit la raarquîfe , que chacun 
encre dans ce monde avec un ridicule & un dé- 
faut , foit dans la ftruâure du corps , (bit dans 
la tournure d'efprit... 

Oh ! madame , mettez-en davantage > ou con- 
venez du moins qu'il y a des personnes qui 
ont tant de bizarreries , qu'on peut les compter 
{>ar douzaine. 

Chaque pas qu'elles font , chaque mot qu'el- 
les profèrent , chaque penfôe quelles mettent 
au jour y prêtent à rire. Ce font ces gens dont 
parle la Bruyère , qui ne fe préfentent , ni ne 
le lèvent , ni ne marchent , ni ne fe mouchent 
comme les autres. Il y a quelque chofe de gau- 
che & de contraint dans tout ce qu'ils font ; 
Vils prennent un livre , ils le lailTent tomber ; 
s'ils offrent une aflîettc, ils la brifent ; s*ils adref- 
fent un compliment , ils difent une imperti- 
nence. 

Ce qu'il y a de plaifant , c'eft que d'être 
trop délicat , trop recherché ., c'eft un ridi- 
cule. L'excès même de la fageffe en eft un au- 
tre. On ne pèche, pas aujourd'hui par celui-là ^ 
■mais y en revanche , que de manières de fe ré- 
jouir ! que de plaîHrs ! que de dépenfes qu'on 
f^aie bien cher y & qui ridiculifent 1 . Boileaa 
*a bien dit , il n*y a que le vrai & Tuhi 
qui plaît , & encore , ne faut-il pas l'eflFeâuer^, 
'Quiconque met ènfeîgne ^ fûr-ce même du plus 
grand efprit y fe donne des travers \ Se D4mh 
qui croit y dans: un repas ^ fe faire admirer ^ 



pafcô qii^ll nV a que lui qui parle , fe rèrii 
infupporrable , fur-tout s'il parle oicn. On n'aînîe 
point ceux qui humilient ;. on veut un homnle 
qui converfe, fut la pluie, fiir lô beau fenlps^ 
qui fe met au niveau de tout le monde , eûé- 
îl du génie comihe Motitefquicu , & de l'ef- 
prit comme Foiitenclle. Chacun , dans uri feC- 
tin y ain(î que dans une converfacion , éft bien 
aife de dire fon mot , d'autant mieux qu'il eft 
prefque impoflible de beaucoup parler iahs éci/e 
fat ou babillard. 

Si j'étoîs méchant, que de ridicules je trôU- 
verois id à grouppet ! & eombiett les autres 
^'en découvrîtoient-ils pas en me voyant ? MaÎJ 
du moins , rions une minute , en donfïdérartt 
cette femme qui pafle , & qUi â fait fa toiletté 
tout le matin , pour être laide le refte dtt joUr ; 
cet homrfie , qui ne devient favân: qiie poùt 
être pédant, & qui aflômme de fon érddicioA 
tous ceux qu'il rencontre. 

Mais , jufte ciel 1 le vdilà qui vient à nous; 
i'avoue que tious en eûmes û grapd peur , que 
nous nous quittâmes , la marquife de moi , en 
Courant chacun de ttotre côté 

Nous ne nous retrouvâmes que deux jotifs 
après ; & ce fut pour rire de nôtre frayeur. U 
eft vrai qu'il nous parlerdit entore des langue^ 
orientales & des mœurs des Caraïbes ; . car il 
hy a pas de coin de l'Univers où il rie faflfé^ 
en idée , dés eicurfions pour en tapporter deà 
fujets d'ennui. Encore , Vil les paroit de Télo* 
querice à là mode ; mais fà didlion eft pefantd 
iiomme fa perfônhe , ôt il eft^ l'homme le plui 
volumineux de Paris. 

Un petit bôflti , haut cotfame Un Pîgmée , 
mince comme une fadterelle , ne pouvoît ttoits 
aborder plus à propos , porur terminer' l'entrer 
tien fur les ridicules. La nature l'àvoic cxadte-i 
ment fait en dérifion , cfar elle eft quelquefois 
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maligne. C'écQxc abfplumem Tantlpode du gros 
érudir , que nous avions évité la furveille. 11 
rputinc fore bien la converfatipn , & il nous die 
agréablement , qu'il falloic. nous contenter des 
ridicules gue la nature ou les modes de Paris 
nous ont donné ^ fans aller en chercher jufque 
chez rétranjger ; nous en avions bien allez , ôc 
je vou^ jure , que jamais je np me (affè avifé 
d'emprunter une hoiTe des Apglpis ^ Çi le ciel ne 
xn'avoit pourvu de cel)e qu£ }e porte. N*eftil 
pas rifibfe , en effet , qu'on tirp de Londres des 
accou^reiiaens > de$ équipagçs plus ridicu^les les 
uns que les autres ^ Cela nous convient d^autanc 
moins , que nous ne fbmnnes pas nés pour copier. 
Pouvoit-on fe perfuader que nous ferions de nos 
domeftiques dés efpeces d'atiimaux » qui 3 les 
.cheveux rabattus 9 comme les crins oun chien 
l)arbet , formeroient le coup-d'œil le plus grotef- 
que. X'^nglois n'a nulle aptitude dans la partie 
des modes , auflî bifarre dans la manière de (e 
mettre , que dan^ les penfées qpi i'a^itenr. Les 
trois quarts de nos ridicules lui ibnt dus* Sous 
\c règne de Louis-le-Grand , on n'eût jamais 
imaginé que les François deviendroit un jour un 
imitateur fervile. 

Si le nouveau (iecle qui apprpphe doit réelle- 
ment changer celui-ci , dit la in^rquife y nous 
devons defiier avec ardeur qu'il arrive ; î*ai déjà 
de coëffures que je réferv^e pour ce temps-là ^ & 
& qui font moins ridicules que celles dont on Te 
pare a£kviellement. 

Nous applaudîmes à fa prévoyance d'autant 
mieux placées que la bonne daine ne fera plus 
jeune alors & qu'il faudra troquer les ruban^ 
couleur de rofe , pour des rubans feuille morte. 
Telle eft la progreffion des âges. 

Il doit en être des ajuftemens , dit notre petîc 
hommç > ain(i que des fjeurs. Celles d'autoipna 
ne redemblent point à celles du printemps-^ fi( 
la nature eft une excellente chofe à copier. 



( i8i ) 

^ Il y avoît une courfe de chevaux \ Vîncenne! ; 
ûiiis nous y rendîmes au milieu de mille de 
mille clochers pofës fur deux lOues , Se qui ^ 
fans doato au: premte^ moment , vcfnt 8tte rem- 
placés par des voitures qui auront l'ait de lam- 
per , tant «Hes finronr haSes. Eti feit de modes 
ou pafTc toujours d'une extrémité à l'autre , Sc 
c'cft-ià ce qui complète IfiB ridîtales; . . 

Mais celui des voitures giganterques ne peut 
durer. On les a ptofcrites à Vienne en Autriche > 
à Paletme en Sicile , & l'on n'attend' à Paris pour - 
les condamner j que la caiaftrophc de quelque 
feigneur écrafé. Il eft vrai qu'on pourroit bien 
épargner à la foclété ce funelle accident. 
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Vi NGT I EM E Entretien. 



LjH! pourquoi n*en avons-nous plus^ difois-je 
l'autre jour à rhomme le plus facétieux de Paris. 

Mon ami , me répondit-il , c'cft qu'on n'aime * 
plus , c'eft qu'on ne boit plus. Lés amourecces 
ont éteint l'amour , le bel-efprît a tari le vin : 
on n'agit plus avec cette franchife du temps paffé. 
Jadis on trinquoic , on fe tappoit bonnement 
dans la main ; aujourd'hui » c'eft même un crime 
de leze-fociété , de répéter ces vieux mots. Il nV 
a que ceux de l'académie qui puifTent décemment 
fe produire , 8c Ci par hafard on s'avife de de- 
mander une chanfon au deiTert dans ces maifons 
bourgeoifes y où l'on n'a. point encore pris le ton 
feigneur , madame'ou mademoiselle ié fait prier 
une heure , chante enfin une minute , parce que 
cela fatigue , & ne. fredonne qu'un commence-' 
ment d'ariette (i difficile ^ ficompafTé^ que per- 
fonne ne pourroit le répéter. 

MalheureuTement nos bons convives du temps 
paflé , dorment trop profondément pour les ré- 
veiller , & quelques enfans de la gaieté , quoi- 
qu'ils foient maintenant en petit nombre^ n'o« 
(eroient pas les retracer... 

Et penfèz-vous que cela ne reviendra plus ?..J 
Oh i cela reviendra ^ mais nous ne ferons plus 
de la partie. Il y aura long- temps que nous au- 
ront fait notre paquet , & que la barque à Caron 
nous aura paHé fur l'autre bord , pourvu toutes 
fois qu'il, trouve notre monnoie de bon allos.... 

Ma foi :, s'il n'alloiç point trouver les noa^ 



^eauz loàis de Ton gouc , il y auroU bien da monde 
atcrappé , & fur-cout nos gros financiers qui ne 
portent jamais qae de l'or , laidant l'argent & le 
cuivre au miférable vulgaire. 

Je revins à mes chanfons. Au moins difois-je , 
en faut-U parler. Il y en eut de Ci bonnes le (iecle 
dernier , que je défie tout notre bel-efprit d'en 
faire de femblables. L'efprit s'y trouve comme la 
violette fous les feuilles , fans fe montrer , fans 
vouloir briller. Fi d'une chanfon quand la naï- 
veté n'en eft pas la mère. Il n'y a dans ce genre 
que le naturel qui plaît , Sç nous nous en fom- 
mes« tellement éloignés , que par-tout nous mec- 
tons du bel-efprit , fans y joindre une once de 
raifoh.... * 

L abbé de l'Atteignant a pourtant compofé des 
chanG3ns qui tiennent au fiecle dernier. 

Je le crois bien , puifqu'il en étoit ; d'ailleurs^, 
dans fon recueil volumineux , il n'y a que vingt 
chanfons tout au plus , qu'on puifle nommer 
bonnes. 

Je le fais ; mais il faut s'en prendre à ceux 
qui le tourmentoient fans cefTe pour avoir du 
nouveau. Il ne pouvoir réfifter aux grands qui 
l'invitoient, à ddièin d'en arracher des couplets» 
Cétoit la duchefle donc il falloit célébrer l'hy- 
men , la comtefTe dont il falloit chanter le petit 
chac> la préfidente dont il falloit égayer les va- 
peurs y le prélat qu'on devoit fêter. Mais du moins 
n'eut-ii pas dû les faire imprimer.... 

Les perfonnes célébrées ne lui auroient jamais; 
pardonné , s'il eût mis celle-ci , plutôt que celle- 
là dans fon recueil. Souvenez- vous bien , mon 
: ami y qu*un auteur n'eft pas toujours maître. S'il 
écrit l'hiftoire , combien ne fera-t*il pas gêné t 
S'il parle de la cour , autre embarras. 

Pérfonne n'ignore que Molière ne, put prendre 
lé tenips qu'il defiroit pour perfeâiionner fes co- 
médies. £h ! vite, eh 1 vite. On veut jouer ^ 6c 
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éttix qui ne font pas la befogne 5 s*îmagîi;ent 
qu'on commande une pièce de théâtre ^ une 
cbanfon , comme un fouUer. 

La plupart de nos ouvrages feroient bien meiU 
leurs , fi les libraires } qui les paient à la toife, 
n'exigeoient pas du rempliffage de la part des 
auteurs. Alors , on leur en donne p.our leur ar- 
gent 'y & les livres fe trouvent énervés par cetoe 
xnalKeuteufe méthode. Il n'y a plus de précifion » 
fouvent plus de fubAance. 

Les chanfons de l'abbé fe refTentent de ta con>* 
trainte dans laquelle il vécut. Toujours invité , 
toujours prefTé , & toujours des occafions- de 
chanter. On fait qu'elles font multipliées dans 
Paris ^ de manière qu'à chaque minute, il s'ea 
préfente ; c*eft ici ,'c'efir là , & toujours des éve- 
nemens bizarres ^ évenemens tantôt triftes , taa« 
tôt plaifans. 

La chanfonnette venoît fi . bien après celai, 
qu'on ne. pouvoir s'en défendre : .mais il falloir 
que le Champagne en fut le véhicule. Cetite 
moude , cju'on redoute maintemint comme de- 
vant attaquer les nerfs; ce cliquetis, qui naît du 
pétillement le plus vif & le plus agréable ; tout 
.cela foi:moit des chanfonniers > tandis que l'eau>, 
dont on fait maintenant le plus grand ufage., 
n'engendre que des croafTemens. Les chanfons 
méme^ qui courroient jadis les rues ^ étoient au- 
tant naïves qu.ingénîeufes. 

L'efprit s*eft donc porté ailleurs. Je rt'en af- 
flige; je ne vois rien d'auflî agréable qu'un re- 
pas jovial , où la fine chanfon réveilloit les con« 
vi>res. On invoquoit la bouteille, on apoftro- 
phoit Bacchus ^ on difoit trois mots d'amour > 
mais de manière à n'effaroucher pcrfonne...^ 

£h ! comment ce charmant ulage a-t-il donc 
pu ceflfer ?.... 

Quelques collets montés en auront étécan(3j 
L'ambition s^ed emparée dé prcfque tous les e£- 



prîts , U luxe lie tout le monde. Dès-lors , de 
grands airs , de grands tons ; dès-lors, on a 
calculé 9 on a rêvé , & Ton a laififéau peuple la 

.bonne & franche gaieté. Il n'y a plus que lai 
qui 5 dans les guinguettes , rie & chante , ic en- 
core n'y a-t-il pkts ces cris î;oyeux qui retentif- 
ibienc certains iours de l*année.... 

Je croirois auiE qn'à force de leâures , on a 
perdu la trace des chanibns. Chacun veut être 
auteur ou leâenr : le cocher même lit fur fdn 
iîege les ouvrages du joue ; & tout perfonnage , 

. }ulqu*aux domeftiques y Jufqu'aux porteurs d'eau , 
fe mêlent de railonner. J'entendois un laquais 
qui difoit l'autre jour : mon maître parla hier à 
l'académie , & . ma foi ,. Ton difcours ne valoic 
rien. — Eftril poffible ?.•.. 

Oui > fans doute , quoique la chofe fdit in- 
croyable y les affaires même d'état fervent de con* 
verfation à l'atrifan. Un repas fe pafle à dKTerter , 
& il n'y a pas . un. pauvre petit quart*d'heure pour 
celui qui voudroit chanter. 'J'ajoute qu'auCrefbïs 
on parloir moins. Auîourd'hm c'eft à qui élèvera 
la. voix .^ & il y a tant de brtndjaba dans les affem- 

, blées nombreiifes , qu'un chanfonnier n'y aiitoit 
pas beau jeu. 

Les beaux esprits font un autre fléau pour les 
chanfons. U eft fi diflGicile de les (atisfaire , quils 
critiquent oo- froncent le fouxcrl , s'il arrive un 
mot que le purifme réprouve , comme étant trop 
trivial. Il fauit que les paroles foient compaifées » 
& que la voix foit délicîenfe; * Autrement , en 
bSiille & l'on regarde d^un air ^mépris celui G[ul 
a cra pouvoir amufêr la compagnie. 

C'eft-à-dire qu'un bd.efptit regarde comme un 
larcin qu'on lui fait , tout moment dont il ne 
Jouit pas pour s'attirer les regards de la fociété. 
Tout cequr<n'eftpas lui ne fauroit lui plaire ; & 
c'eft aimfii que quelques originaux éparpillés ^à 
& là., chsangencle ton des cotteries>& priirent 
le public d'amufemens 



3c VOIS maintenant qu'on perdît toat en perdant 
la bonhomie, & que la manière de nos aïeux 
valoir infiniment mieux que la nôtre. Ils ne con- 
noifloient pas ce maudit raffinement de l'efprit 6c 
du cœur , qui Êiit qu'on n'aime que foi , & qu'oa 
ne s'occupe plus que de foi. Avoic-on autrefois du 
chagrin , une chanfon bachique le faifoit oublier^ 
maintenant , on s'en lailTe accabler > iufqu'à Te 
donner le coup de la mort , comme s'il n'y avoic 
pas mille fois plus d'agrément à fabler une bou- 
teille de vin. On fuivoit des yeux ce bouchon élaij- 
tique y qui frappoit le plafond > tandis qu'un joli 
gofier fe déployoit avec grâce , & fredonnoit les 
plus, agréables chanfons. 

Pour peu qu'on intertoge les anciens , on verra 
comme la bonne compagnie s'arhufoit alors à 
chanter. Il n'y avoit point de rhume , point d'ex^ 
cufe , point de défaut de mémoire T^u'on pût allé* 
guer : chacun chantoit^ & ne poiivoit s'en dé- 
fendre. Impromptus du moment, impromptus pré- 
pâtés, n'importe, les convives favoient en four- 
nir , & celui même qui chantoit mal , comme 
ayant fait de foh mieux y étoit excufé; mais au- 
jourd'hui i je fie mejûuviens pas , fai trop diné'^ 
fai la poitrine opprejjee : tel eft le fupplément aux 
. chanfons d'autrefois. D'après une pareille réferve, 
combien un fouper ne doit-il pas être mélanco- 
lique! aufli s'emprcfle-t-on de le finir. On n'a 
d'autre atpufcment que d'offrir & .de remercier , 
au point qu'une nouvelle importante , qu'une hif- 
roriette agréable , ne peuvent être racontées. La 
. COtLvje/fation paffe de l'iin à l'autre fans fuite ^ 
fans liaifon , & l'on quitte la.table fans avoir joui 
du doux plaifir de parler. Il n'y a que des mé>no« 
fyllabes ou quelques phrafés alambiquées de d:<- 
lui qui prime , & qui paroît régenter les efçrics. 
Où font mes airs de Pont* Neuf , difoit jadis 
madame la ducheflle de Bourgogne ; elle les ai- 
moit à la fureur , .ôc elle avoir raifon s mais pour 



hs goûter il £aat avoir . cette çoulialicé qu'on ne 
connoît plus , ce rire naturel qifî n'eft point ap»- 
prêté , cette joie (Incere qui donne à tous les fens 
up ton de fatis£a(Shion.*.. 

La mifere h'auroît-elle point contribué à la fup- 
pre(Con de ces cHanfons que vous regrettez (î 
amèrement. Qn dît* qu'on ne chante plus s parce 
qu'on n'efl: plus heureux.... 

Abus ; il y eut toujours des plaignans > & le 
grand nombre ne' fut jamais celui des fortunés. 
Qujs d'impôts fous Louis-le-Grand , .& que , de 
chanfons ? C'èff précifcm'ent félon le confeil d'Ho- 
race , le moment de chanter , lorfqu'on eft dans 
la peine. Une bouteille , une chanfoii , difoit le 
bonhomme Annibal, ce vénérable foldat , mort 
à.Marfcille , âgé/dc cent vingt-deux ans , tels font 
lc5 remèdes que j'emploie lorfque j'ai dû chagrin... . 

£h i mon Dieu , dis- je alors à mon ami , npus^ 
pleurerions fans celfe , (i nous voulions réflecliic . 
fur tous nos maux ; mais il eft de notre intérêt » . 
comme' de la confervation de notre fanté , d'en 
faire âbftraûion..., ,:, 

Maïs je lis ehcoxe quelques cfaianfçns dans les 
journaux > & fur-toût dans le mercure;,-. . 

Cfui , fans doute ; mais quelles chanfons > On 
y. court après l'efprit fans l'attrappcr/j & fi par 
hafard on vient à le faifir, on le; cilé^mifire do:, 
maiiîcrè ' qu*il devient ridicule. Moins de préten- ' 
tiot^s^ plus de fii;nplické y moins de follicitudes> 
plus de confiance dans l'avenir, & les bonnes 
chanfons renaîtront. Toutes les ariettes des.(héâ<^ 
très n'approchent pas d'une jolie chanfon qu'on 
r^jeçe, & qui eft fur-le-champ remplacée ,pai: 
une autre. . 

Jl n'y a plus devnbcês > plus de fçftin;> difoit 
Pvrrpn j depuis qii'on ne boit plus la petite goutte^ 
ic depuis qu'on ne' chante plus. 

. Ajoutez que lesn^oçiahs faifoient bien d'autres 
9$9^tçy^ lorlqu'àpfès {(rè s^çcablés de travail > ils 



le taffcmbloîeftt tjotfr chanter Bacchus ] & pour 
foire briller fa licpicur. Les meilleurs marchés fc 
terminoîcnt à table , & quoique fans encre , fans 
papier , ils n*4toicnt jamais rompus. Combien de 
fois la chanfon d'une femme, autant agréable 
qu'honnête, ne charma-t-elle pas un mari bourru !... 

Il n'en refte donc plus que le fouvenir , aa 
point qu'on pa0e pour goriqu\ ou pour villageois , 
«l'on paroît vouloir chanter;;v.. 

On prétend que Voltaire n'étoit point ennemi 
de la petite chanfon , & qu'il tenta même de les 
remettre en honneur... 

Croyez que fi cela étoit , nous en aurions plu- 
fieurs de fa £siçon , ou pour mieux dire , il n'en fit 
prefque point , par la raifôn , peur-être , que cp 
ne fut pas fon genre. La chanfon du grenadier 
prêt à monter à l'affaut , 6c cjuî commence car 
ces mots , malgré U bataille qu'an donne iemain , 
ne lui appartient pas ; elle e(t de Tâbbé de Mon- 
genot. Voltaire étoit trop friand d'éloges , pour 
ju'il n'eût pas fait des idylles & des chanfons , lui , 
ur-,tout , qui affcftoit le titre d^omme univer- 
fd , Sf'il eût eu le talent de bien les. travailler. Il 
avoir cflayé fon vol ; & pour ne pas tomber , il 
fut s'arrêter..'.: 

Cependant fes contes ficharmahs, fi rempKs ' 
d'efprit èc de trafveté , prouvent qu'it eÛt pu réuffit 
dans les' chài^fohs.... 

Je vous répondrai qulV n^eut pas l'art de maf- 
qucr fon ^brît. Il fe trahfffoît lui- même tôurês 
les forscju^il vouloît être fimple. D'ailleurs \t% 
chanfons; iie valent rien , fi le cœur h'cft de ia 
partie , &* reux' qui' crûrent l'approfondir j pré- 
tendoient qu'il étoit fcc. Pour moi je n*en faié 
rien , & je ne prononce point fur cet amcle;'il , 
faut bien qu'un grand hommt art quelque défaut i 
fuppofé qu'il eût celui-lS. ' ' ^ ' ' 

tÏous finîra'es par faire uner^crue de quelqiief^ 
amis , pour aHcr prendre lixr repas agrcftc à Ma-- "^ 



il 



Ax'id , où nous rappellant quelques chanfons Aa. 
bon vieux tempe , nous donn&naes toute t'esten- 
■ fion pofliblc à nos voix. Il y en eut de bonnes , 
au point que devx femmes lexagénaires entrerenc 
oà nous étions , pour nous dire : Ah ! MeflîeuTS , 
quelle joie ! le ciel vous bénira , vous ramenez 
CCS temps heureux , où ne faifant tous qu'une 
, m£mc ame Se qu'un m£tne f (pttc , nous charmions 
nos chagrins par le doux plaiftr de chanter. Il me 
femble que ^entends mon pcre , difoit l'une , SC 
moi mon oncle > difoii l'autre. Elles pleurèrent de 
joie , Se finirent par bmre avec nous à la fanlé 
de tous ceux qui çonnoiflcnc la belle humeur , 8e 
qui favenc en ulèr. 

Les beaux cfprits n'auroient fôrement pas été 
contens de cette partie > mais nous leur dîfons 
anathêmc , ne voulant jamais nous affocier qu'a- 
vecla franchife & la bonhomie} afin de tenir 
toujours k ces braves Gantois dont nous derceâ- 
dons. 
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V I N G T-It NIEME ENTREtlEN. 



L ne falloic pas maint qtt'uti^hoihttie au fait 
de la capitale , pour peindre fous des Cduleuts 
naturelles les cara(9:eres du fiecle , & pour clafldr. 
chacun félon fon mérite. On feproroenoit. Se 
c'écoit le moment où l'on vient en foule étaler 
des grâces > des ridicules , des vertus , des vices , 
enfin tout ce qui forme l'enfemble des différentes 
fociétés. 

Je m'empreffaî de joindre Un offîciet dont ta 
bravoure répond à la candeut^ &- après avoir 
fait deux tours dans ce charmant lieu , qui n'efl: 
ni fallon , ni jardin ; il me dit appelons M. de^^* , 
il nous amufera , pourvu que nous le laiffîons 
parler. Il a quelque chofe de la Bruyère dans 
les portraits qu'il fait. C'eft une converfation 
découfue qui pa0e rapidement d'un objet à l'au-- 
tre , & qui plâk infîniraent paie fa variété. 

Je fuis naturellement gai > & )f pris plaifir à 
entendre un pcrfontiage auffi "fingiilier , d'autanC 
plus qu'il n'eft^|^âï;.4néchant; *- ' 

Eh I bien, mqnfïëtfr , lui dit» l*oflScier j vous 
ne rêvez pas ici^^.ha/ârd/T^out ce monde qui 
pafle , & rcpaffe fous' vos yeux i vous fournit 
d'agréables réflexions. "" 

Oui , répondit-il , mais très-difparates , les 
caraderes étant auflî diverfîfîés que les ajuftcmens 
& les vifages. C'cft un tableau changeant qui 
reflemble à ces étoffes ondoyantes , qui tantôt 
paroiffent rouges , Se tantôt bleues. 

Ces bijoux > par exemple , donc ce petit homme 



f 15)1 ) 
èft chargé 9 ne vous éblouiâenc-ils pas; mais 

convenez que celui qui les porte a l'air de les 

devoir ou de les avoir volés. Comme ils font mal 

encre Tes mains ! Au(fi e(t-ce le fils d'un huiflier 9 

auflî magnifique que fat. On ne s'accoutume point 

à ces métamorphofes > & cependant il faut s'y 

faire , ou qjuitter pour toujours la capitale. 

, Vous voyez cet autre qui accourt à vol d*oî- 

feau , qui doit tout ce qu'il porte > tout ce qui 

l'environne. Il nourrit, & fe nourrit lui-même 

à crédit ; une femme à demi-ruinée lui paye fa 

voiture ; fes valets font d'emprunt , il vient ici 

de l'air le plus emprefTé, & pour l'affaire la 

plus importante. Il s'agit d'aller chez Nicolet , 

& delà.... il ne le (ait pas lui-même > à moins 

que fon laquais ou fon i:ocher ne lui indiquent 

le lieu; ce qui n'arrive que trop fouvent. 

Que ne vous dirois-je point de ce nain qui 

abandonne fa chete époùfé à des fanglots , pour 

courir après une aârice dont il ne reçoit que 

des dédains: Il fait être fat & fot tout à la fois» 

Il fe croit un monarque , parce qu'il fréquente 

lUne reine de théâtre , mais il ne la voit jamais 

que lorfqu'il lui donne de Tor \ il eft bien jufte 

qu'il paye la façon de fa perfonne , qu'on peuc ^ 

dire être l'aflemblage des ridicules. Il eut pen- * 

dant deux ans un maître de danfe qui le tiraiU 

loit par tous les membres, dans l'efpérance quer 

cela l'allongeroit ^ & , qu^il monteroit de fa taille 

de quatre pieds , à celle de fix. Voilà l'homme» 

' Eh bien ! oui , meflîeurs , . eh bien oui ; c'eft- 

U cette jiUfe , qui , fans efprît comme fans 

éducation , a trouvé le moyen d'avoir cet équi<« 

page fi lefte & fi doré , qu'on admira tant à 

J^ong- Champs , cet hôtel fi nfagnifique & fi fré« 

quenté , cec^e table fi difpendieufe & fi finement 

mvie , ces laquais fi impertinens & fi bien vêtus « 

^nfin cette parure qui efface le« femmes de qualité ; 

pui ^ c'eft elle>4néme 9 .& c'eft elle qui petite ma^* 
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cnande de chiffons, trouva Pbomme leptusfta^ 
pide & le plus fiche , dont etie eft Hdole & ia 
poupée. Il lui fait lire tous les foats éeux lignes 
du livre indtulé l'Efpntj penfamt: qu'à la fin cela, 
lui donnera da génie. 

Le voilà ce petit homme qui a dtt qu'il vou- 
loic écre auteur , & qui Teft «devenu , (ans antre 
talent que fa voioaté. il arafleroblédesphrafes , 
il a comtoencé jdes hiftoires , ck»nt il ne favûic 
pas la fin , il a employé des cxpceilîons bourfouf- 
ilées qu'il a rencontrées par-ci , par- là ^ il a renda 
fon ouvrage finguilîet par le titre , invraifembla- 
ble jpour les chofes qu'il contient , Se fon livre 
a déjà cinq éditions , & il fe vend comme fi 
c'étoit la première. Encouragement pour en faire 
un autre ; & c'eft aînfi qu'on régale le publia de 
ces brochur^es qui , jadis , auroîent expiré dans 
vingt-quatre heures. 

Ilpromettoit tout, il n'a rien tenu > ce racon- 
teur de fleurettes qui amufe de petits contes ces 
femmes aimables que vous voyez. Le pere en 
cft défplé , & l'on croit que c'eft la rai(on pùxxv 
laquelle il affedbe de fe comporter de mèrmc ; il 
exifte aujourd'hui des enfans 5 pour qui le nom 
de père & de mère eft le plus ooditax. 

Poéfies , pièces de théâtre , fermons , ouvrages 
philofophiques ,^ livres , plaidoyers > mémoites , 
tout eft du re-flbrt de ce joli jugeur que vous 
voyez en habit noir ; mais c*cft pour critiquer 
avec la plus amcre févéritc. Il ,n*a jamais rien 
écrit > il blâme tout ce qui s*impri«n?e. Ceft le 
nnoyen de ne pas fe compromettre , 8t de fe faire 
auprès des fors une réputation éclatante. 

Impofer jfilence à xoiite «uie compagnie , 'fou« 
timir une opinion abfurde avec emportem^ent , 
perfiffler toutes les femmes , faire des affairés à 
unîtes mains pour (è ruiner plus-promptement ^ 
dîive À «Qut poropoS qu^on jGc bràlera la cervelle , 
Oiii qu'on fe noyica , propps de vingf^&ùq ans ^ 

Se 



& J^ngage Qrdînairè dé ces jolis meffieurt ^\i\ Ce 
%icflneht ici par le bras 3 & qui méditent «Juelqufc 
iit>uyclle -ï>iraterie» 

Ne me demande^ plus Conim^ on fait fortuné ^ 
ce gran4*-flandrin vous l'apprendra* 
^- Qui 3 -lui ? .;. 

Oui y lui-même. Il a avalé y félon VtxptctUoû 
ordinaire ,-todtès les couleuvres poflîblesj tantôt 
balorté d^antichaihbre en ancichandbre , tantôt 
repouffé de la maniéré la plus odieufe par les 
gens en place , & par leurs commis 5 il a tenil 
ferme , il a ri de fon opprobre -, écondùit par là 

f>orte , il eft rentré par la fenêtre-, enfin ori 
ui a tendu la maiii , il a pris un ton , il s'eft 
dit habile , Se on l'a cru noble 5 favant , en uti 
mot , un perfonnage. Trente mille livres de rente 
ont finit la pièce , & il en commence mainte-^- 
xiant une autre , pour en avoir encore autant , 
c'eft-à-dire/^ue l'agiotage va lui duvtir des fcenei 
brillantes , & le mettre en face d'une mine d'or* 
Repofes^Vous fur lui de la manière dont il l'ex-* 
ploitera , de manière qu'avec un grand air dà 
probité , les autres n'auront rien , & qu'il prendra 
tout. C'eft la coutume du iiecle ^ & l'on ne veuc 
pas la changer. 

Comment y plus de croix de Saint-Lôuis à la 
boutonnière , mais une fimple boucle qui attdche 
le ruban. Là mode devoit-clle donc influer fuiî 
d'anciens officiers > & n'eft-cc pas fe dégrade^ a\nt 
yeux du public , que de traveftit les figties de 
la gloire Se de la valeur d'une manière auffl 
ridicule. 

Vous ave^fc bien taîfdn ^ me dit notre homme 
à portrait^; mais ici le torrent entraîne lesper-» 
fonnes les plus raifonnables. Sans cela verrieât-' 
vous cette petite femme qui pafiTa quatante adf 
de fa vie en cornettes plattes/& qui $ emrânc 
dans le monde dans un âge où l'on en doit fortir i 
s'eft affublée depuis huit îoars de tout Tattirail 
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w là ino4ç;&,.de 1^ cpiffure U plus burlefqif^ 
qu'on ait jamais viie. Ses yeux ;4éjà creufés.par 
je cçfnps^ fe. perdant fo^s dêschçveux,ppftvches 
qui obombrent Iç fropç ^ &, .5^^ ne fervent qu'^ 
faire paroître davantage des rides & des4>Qtttoiis , 
dotîT îa , ftice t& furçhargée. . ^ 

: , Voilà bien janc^aufre çaric^tui:^ ».;S\éçiia notre 
f94icatçur/L;abbéppnîn|é Ip yefltçoiïjis, en. c$ 
fla'il fe gliiTejdç tpute-piap; s feeî^^idns (oiit; aj^tant 
de farces théâtrales, & fa conduite fQrmer,oi£ un 
/excellent rôle aux Cp.naédies jes'pJMS bi:iPrlefques^ 
Ç'eft lui qu^^. le trouvant fans crédit 4^ |ans un 
ibq.^^ s'a yîla d'enlever une plagjaq d'argent dont 
la çpmte(fe de.j. fe (èrt per(dant Iç JQur,^ pour 
contenir Tes jinteftips. Il la mit en gage au Mont* 
de-Piété ^ & lorfqi^e 1^ coipteflfe vou^t Te lever , 
pV(: iui apprit c;e vpl j 8ç comme clle,çjft ^excef^ve- 
fnent ^ pauvre , ellp. garda le lit jusqu'à Ce. qu'elle 
pur retirer ce ineul)|e.r . ^ . 

La piaifan;e & tragit}ue aventi^rç ! m'éc^iai-ie 
avec çranCpert. II. n'y a qpe Paris daïis l'univers 
ipù l'on puifle voir de pareilles çhpfes.. ^ 
^ Le ridicule des ridicules ; regardez donc jqettc 
femme au teint olivâtre qui s'avife de vouloir être 
<^thée , c'eft fon;dei:nier mot. Loiffqu'çtn 1^. pfcfle 
de retourner à Dieu > elle répond qu'elle eft trop 
vieille poiir fairç de nouvelles connoi(r&nces,.Qefl: 
yne têcç exaâen^ent perdue.>£llp tenoit une afTem-^ 
blée de beaux efprits > parmi lefqi^elsil s'en trou- 
yoit up qui difoit d'un ton de. bophomie : je 
fuis réellement fâché de ne pouvoir admettra up,. 
pieu ; i'âvoue que j'auiois été bien âife. qu'il exiilâr 
un être aufli grand & aufli magnifique ; pnais ; 
cp vérité , il n'y a. pas moyen de doniier dans 
une pareille abfurdité. . . ,; 

: Si j'étoi^ roaîtrç , cet extravagajit .paffçrQJt fes 
jpurs aux Petites- Maifons^ où il feroit trè$-bielv 

fpigné^ , ^. , ., • ' V * '- -' -^ V' 

Ma foi , (épliqua le chevalier de Saint-Lpuis , 



Quanti la religion n^àura que de pài^eiU entietms..^ 

Pâix-U ; c'eft un homme à tapage , qui contredût 
fans cèfle ,' & qui bi^ûlé de- ft bartrc. ^(st\ plaific 
confflle à fronder tous ceUx qui paèient » & i 
leur prouver qu'ils ont tott. Cela lie lui fett pas 
des amis » mais il a^en veut pas. Encore (i l^on 
pouvoir i*âpî)nvoîferj peût-^treen quittant Paris ^ 
d*où il h*cft janlaîs forti , de viendr oit-il plus traii 
table i ou il reviendroit chez lui mécoACent de 
tout cfc qu'il autoit vu , & feifâilt le procès 4 
refpècé humaine, (JûM ne peut fôHfl^....* 

Il trie pàrbît qu^il y à dt <s}Uoi tailler ici dkojt 
le vif , dii- je à voix haute , éc qull n'y a que 
la façon qui puiflc étife dîfipendieufe* ^ > 

Ne vous étonnez pas > (l celui-ci marthé dVit 
pas 6ér , 5e (i la jaâance èft fdn ktflgà^ biQî-* 
naire. Il a mille titires pdur avoir de l'orgueik 
Premièrement , il eft un élève , non de l*école 
de peinture , non de celle di fculptuVe , non de 
l*artîllerie , non du géhifcy non de fécole-milii 
taire , il eft bien mieux que todt-^!a { il èft élevé 4 
approchez-vous ^ écoutez p il eft élevb àt^ ttiHni^ 
trouvés. A Dieu ne plaife ^ii'bn înfàlte À fa nkiff 
Tance ; le fîècle èft du moins âflest éclaM ; pojxi 
ne pas faire un crime à " l'homme qui**»** point 
d*âîcux i on 'ne rit que de fa fatuité. Qu'il foît 
Ample , uni , & il jouira de la confidération qaoft 
doit à tous les hommes. Mais vous avouevez que 
des breloques à la douzaine , que des boucles 
prefqu'à dîamans , qu'ttn habit à fracas , nçf doi- 
vent pas être le part/igc d'un enfant trouvé... 

Il eft commis.... ' ^ ' ^ ' 

Jp le veux. > 

Mais ce n'eft pas un titre pour étre^infolent..r 

Je l'avois toujours cru.... * ^** 

Quelle épigramme ! ou ^>lle bonhomie; 
Tous les états n'ont par eux-mêmes ni air > ni 
ton. Il y a des commis très^ionnêtes , comme 
il y en a d'impertinens , 8c chaque claflie de ci- 
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toyenS vous fournira des hommes de la mcmt 
tfjpcce. 

L*époufcra-t-elle , ne l*époufera-t-eIIe pas ? 
Sera-c-eile heureufe , ne le fora-c-eUe pas } Grande 
queftion à résoudre. J'entends: vous parlez de 
cette veuve aux larges fourf^ls noirs que )e vois 
avec Ton fidèle. Il en veut au moins à Tes écus > 
& la bonne perfonne s'imagine que c'eft à ks 
charmes. Elle tâtçnne , elle héfite , Se je lui par- 
donne , d'autant mieux qu'il n'y ^ point d'état 
dans Paôs plus agréable que celui d'un^ veuve 3 
qui , jotiifTant d'un gros revenu , n'eft ni prodi- 
gae t ni avare. S*il eft vrai qu'il nV a perfonne 
dans le monde qui ne fafTe une folie ^ celle-ci 
fera la fienne. ,-. * 

Icîtdu moins tout n'eft pas cenfurable. Il y 
a y peut-être , autant de perfonnes lionnêtes &: 
charmantes , que de perfonnes (ufpeâes & mauf- 
fades. Tout jardin public a la même chance 8c 
le même diéfavantage. Les lettres de Talphabec 
bien ou/mal mêlées , font la différence d'un bon^ 
SC' mauvais livre. 

Adieu » leur dis-je. D'après cette converfatlon > 
je m'itda]gine tout ce que peut faire Sc penfer 
ce nioûde^éparpillé. Les uns roulent de;5 chagrins » 
les autres des projets , le plus grand nombre des 
chimères»» ,' 
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ÉWexjx le jour qui les vît naître » bcnî 
èelui qui les imagina ,.difois-je avec enthôu- 
fiafme à l'homme le plus patriote & le plus ver- 
tueux que le haifard me ht rencontrer à la pro-> 
menadé ; mais hélas ! qui le droiroit , il a voit des 

f Préventions fur cet objet," tant il eft vrai'*^Ç 
es opinions fon^ variées comme les phyfiond- 
ftiiés , & qu'il y a mille moyens difFérens de vcSc 
U même chofe. :,^. 

Eh bien ! lui répliquai- je , de quoi s*agît-it'? 
Voici des àflemblécs pour chaque, province ;& 
t)our chaque habitant ,de njianiere que les befoins 
étant beaucoup plus connus que- dans l'étendub 
d'un royaume , lorsqu'il eft pris colle6tivemenî:,, 
les fecoûrs feront plus prompts & mieux adâp-i 
té^. Il eft împoflîble qu'il n'y art des inconvé^ 
nicns &' des abus indéracinables dans l'immenfit^ 
d'un Emf)ire , au lieu qu'en divifant & foudivi- 
fant les bfcfoins ; on les connoît beaucoup mieux , 
ôc Ton eft beaucoup ^plus dans te cas d'y fuB^ 
venir. 

Chaque province a fes ufages , fes denrées J 
fes revenus , & l'on dort pour y faire le bien ^ 
avoir égard à fa poHtion , comme à la nature 
du fol & des récoltes qu'il produit. Dans Ain 
.vafte royaume , on fraude impunément ,*'la' la- 
inière M s'y porte pas comme dans une fimple 



contrée , & Ton n'y voit point les chofes en 
I tit9i\ , & il n*y a que les déiatls ^oi jwiflfeiie' 

(foulager les malheureux. Il faut connoitre les 
maux comme leurs befoins s & ^mpoac/n^ porter 
I remède , fi l'on n'en à qu'une idée imparfaite ? 

Je conviens dp tauî^ cela , me répondit mon 
homme prévenu j niais plus le IJeu fera reffer- 
ré ^ plus iji y aura de haine &_de jaloufies^, plus 
les ennemis puifTansTe vengeiromTur les fdîbftS"^ 
& plus il y. aura de guerres inteftines & de divi- 
lions. 

Vous auriez raifon , fi les affemblées provin* 
i\M\ »'^ient comjpofcçs qpe #s perfAwcs ctu 
peuple , qui le jurent ordinairement, d^s^ haii^es 
?tetnellc;s, & qqî fe font un point d'honnhçui: 
d'écrafcr un voifin , & de ne jamais psircjonner \ 
PIMS ici. ce font dçf^dvéques \ des/intçndans , des. 
niîfjiftrats , &léEtç^de la n^bleffi, pens car Içur. 
\\sfi, incapables ,aç ces .petites diCcqi0jonç donc 
^{{c^ .gariez. Ç^ iox^\ des bômnie^ ^oiir voir iput; 
en grand r& pour ne vouloir que le bî^n jpu-^ 
kl|f. • • • ^. ,' .•/ •• ■ . ""'," , ''"' . 

'Mais qui voxis dira Qu'ils xie fuivtQnjf.Ç^as Ilhy 
B»}SfiR* d'»ï^: °^^cïîai?ç ho;mi[ç^e , q^i: jp.ç^ijiç. Ç^iJ^rq 
gp çonciirrent ,. fôa de faux j-^ppoics.^.. 
, -.La vérité eUe-rhemc^ garantit^ de cé/ms^lheur , 
fiflç qui fera pli^s facilement connue. , q^ç. ]6i:(q»o 
d$$ deniers fe perccnvent par des. îgnoranç,^ 
J^loyepnant les aflemWéès prQvipcîaUs , qn ^plai- 
rcfa ^qjis les citoyens , ^ l'on f^rà ch^jçmé d'y 
ypir concourir les perfonnes l,e$ ni^ins. prévenues 
2^ les plus qualifiées.... 

Je crains qu'on ,ne finiffe par ne fe poih^ en- 
tondre , & que les iutérécs étant tous d^.vif^ , il 

Se réfulte que de la confufion,.de là d^épenfç 
: dn brouhaha.... 
p;S^s douce les aflemblées feront diCpendieufes , 
fç cela ne fe peut autrement. Mai$ elles ne cour 
(eronc jamais ch^r^ va le bica 'qu'elles opère* 
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( 199 ), 
tont, D'ailleurs, , on n^a point prétendu faîrd 
cfcs aflfemMéès provinciales , ûnè fé^abUqiie 
comme celle de Platon. Chaque' focicté à fes 
défauts' Se fts vices ; eh ! pourquoi celle-ci. en 
fcrpit:ellf feuk exempte ? Sans MôUte r elle nV 
nulle prétention à l'infaillîlMlité',» îlfisroit bien 
lîngulier qu*àprès les quatre articlesf ductergcj^i 
qui font la^baiede l'églife Gallicane , articles qui) 
dépouillent le pape de fes prétentions', une io* 
ciétê particulière 'prétendît "àyàftrèfe jJrivilége/ 
Les aflfemblées provinciales feront sûrenient touti 
le bien' qu^éH^s pourront , mais' fans êére lîopecai 
cables; etles fuif^itles défauts attacha à la natutor 
hikmairie;..!*^ i- •' 1 : '. j ;, ^ 

Mais ^ûî.Vous dira qu'elles ne rendront pbînt 
le gouvertîteiiiehf defpotiaue > par l'influente qu'il 
àiira fur tcuWbpîniohs.... ' 

" Ge fera tètec^le contraire.il fuilit de réfléchir- 
un moniéiit |>ôUr s'en convaincre. £hj com^enc^ 
peut-on fèVpèrfuader que ï'éjite d'un royaume 
voudra l^teèWéhi fe rendre efclavc? Lé? monarque^ 
en créant* '^ie pareilles âffeniblécs , n'a point eu; 
d'autre lijit ^tlfe^de preridi^é'ifes irtftrudîbns l:e- 
lâtive^ aux befoins des peuples, que de fftyoir 
au jiifte ce ^li'iU peuvent p^fisr ; afin de ne pà^ 
les grever, &' que tout le niotide pui(Iil fubfif* 
ter fans redotirif^à la fraiide S6 à lar mendtelté. 
L'on peul voir' à ce fuiêt"^e~ qdcf 't'àffèmbléé^'dô 
.Rouen a difcuté fur les mendîans ;' rtetiilé'pltt^ 
énergique & de plus fàge.Cé tf e(t pa^h inàlciçliknt 
lès lumières, ou pour mieux dire, ésiPtes rîoniflaht, 
fu'un monarq,ue peut devenir d^fpàtfc.f'Ge n^eft 
qu'en les étfeigriant , & ert enipéchàn^ k!s cbiïimu- 
nications >que te defpotifme s'^ réndii fôlmidable 
wTtirquîe:"^' ' ''t,--'^ '^nhj - ; ; ' : 
- D'ailktfrs , la France n'a point àtedduter ces 
maiheuirs. La cléraedte"<le fès[ tôfe ,Ma ftgçffe 
de (es cdnfti€utiotiis'>il%' caraâec'^'lié la nation 3 
la mettent à l'abi^J^da pouvoir ^âtbttraire. Je ne 
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VOIS rien que de çrès-utile & de trcs-cxçelleût danjf 
la création des afTemblées provinciales. 

N'cft-il pas confolant pour une province d'à- . 
voir un tribunal coropoié de cous les états, ou: 
chacun peut; porter fes plaintes , former Tes de« 
mandes, fair^.fes reprélencations. . U n'y auroic, 
eu ni vexations dans les campagnes , ni de mau-* 
vais chemins > ni iniuftices de la part des hom-. 
mes puiâans , fi ces établilTemens euiTent tou- 
jours, exifté. Les laboureurs feront encouragés, 
lei' yiii0aux défendus , & le plus malheureux trou-; 
vjora accès dans les alTemblées en queftlon ? au 
lieu qu'auparavant on ne favoit à qui s'adrefv 
fer; Les fuppiiques ne parvenoient qu'avec beau- 
coup de. peine aux intendans, & Ci^H^n elles' 
y arrivoient , on étoit des annéesr -entières avaniç 
d'être écouté. Il n'y a rien de plc^s i^xcellent pour 
les peuples , que de leur ouvtir une voie faciU 
pour expofcr leurs befoins. Ceux flui fcroiçnt. 
4ifpofés à' tyrannifer le foiblç , n'oieot l'entre- 
prendre. Ils craignent l'autorité quj pept les frap* 
per , &c^q\xi eft toujours prête à jii^ef les délits. 

Un autre avantage , c'efl: que toùsles objets 
qui intéreflcnt .urift province , y fqrpnt difcutés , 
qu'on n'oipetçr^ xjcn de ce qui concerne les 
édifices , .les bois , les eaux , & que toutes les- 
volontés s'enchaîneront Ubreipenc pour conçou-. 
lir au bien public. 

Vous fir^ifles^ par me convaincre..., 

£h ! plut 9.U ciel ! Il eft cruel pour un galant 
homme de fç voir livré à des préjugés , eau ce. 
n'eft que ja prévention qui peut jeter, des nua- 
ges fur les aiTemblées provinciales.' Lt&z le ré-» 
fultat des principales, telles que celle.de Rouen , 
& vous ferez enthoufiafmé de voir le bien qu'eU 
les opèrent, outre l'ordre qui, y règne, tout s'y 
pafle félon l'équité. On s'arrête (ur chaque pbjec 
pour djfcuter les i^téçêts dç chaque individu» 
gut^nt de routes ^^i cpnduifcnt la vérité. jaÇ^ 
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qu'au trône , & qori-laKtndçtit ienHbU aux yeux 
dumonarque» ,»»t , *• 

. Mais pcrmettc2ririoi -encore une objcâ:îon« Il 
fufïîr^ qu'un député aie plus-d^loqucnc^ ,& peut-î 
êcre plus de harldietre éc plus.de pouvions ,. pQUC 
faire adopter- un niauvais parti. Alors couco 
une. afTembléç ,deA«ienç la dupe d'un 6l»p1e-p^r- 
ticulier > qui n,a fouve^nt d'^^utrç , mcrije quç of* 
Im d'avoir fait l'ér^rgumenei Nojais yoyons:,€a 

* çonfëquence de CQif'<^onvénient: , profque tpuçr 
le^ corps rprendr^rr le- plps mauvais. p4fti ^ &.I0 
foutçnir avec opiniâtreté. De- 1| -vient: que kft 
çhpfes qui font foumifes à rarbitce. S.-à Tcxa- 

*]jpdnfd& dtux oïl.itrois pcrfonnes., ont' çfrefqu.ô^ 
toujours un vpli^s heureux fuccès ; .laraifon eni 
eâ' (impie. I^e plt;|$ g^^nd n'ombt&« dans tous le^ 
^orpj eft sordlnaice^o^m le :plas ignorain^ & le. 
moins cajpab.le ,d*éneçgi»ç. Une faut que. le mpini, 
dçe' coup d'ft^torîiif^ poUr Tarrêtif pu 'pour ItÇ 

, ïsfff^.... .• ". l ^r .: ^: i^ 

**^ïpy^z-moî afe cri dejreconnoîflTagpe qui&*e(l 
«evé dans tout le royaume, lorfquW a formé, 
ief aflfemblces provinciales 3. n V. point, é|:é lecrî 
a#n: faux emfoufia(iinc. . Dans pp:irnoment tipu^ 
k^tcçpurs ont Amti Ij^n .bien fait >mi.%Uoit rqfuU 

' rer d'une pareille iriftitution. Quel avantage le 
fpmmer^ei n'eit recir^ra-t*il pasf leg c^ôminum-* 
(ations d'unej province à l/autte y i^leviendronc 
pli|s fréquentes que jamais , & l'on n^ .^fc^ plus 
le cultivateur ii^urir . de Ijaiin ai^ jnili^u 4^ Tes 
productions. 5 ? - f^' .,.. 

r 3^e vois toiiCfi^ ces affemblécs) fdire imprimer 
le réfultatdc leijrs déUbératiof^s^^A^rsSîncqura. 
ger mutuellement par ce moyen , à rcnchétir les 
unes fur lès autres. Il règne upe iufte (émulatioa 
parmi les François qui ne leur permet pas dé 
demeurer au-defTous de^ leurs voiHns. Us veulent 
au moins les égaler , s'ils ne peuvent les iur* ^ 
pafler; & voilà comme les fociétés s'éle£):rifent 
réciproquement, 
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Que de landes ft dëfrièheront par la fuite i 
que de mardis Te deilêcherontl itn'y aura plus, 
pour ainiî dire , dans la nation entière , qu'un 
Iculr bamttie , par l'harmonie qui va régner en- 
ttt touis^ le^ membres ; & lei/ relatîdhs'^ de la 
oour, avec routes, les extrémités 4m^ royaume , fe- 
tont aulfi sûres qu^ prompCds. ' 

Qn faura fi l'^reâbion de icertainës manufaân^ 
m eft à propos , fi telles enti;epiifes foEftî \àK 
lonnables , dr l'on n'aura plu^ la douleur dç 
voir dépérir les établiffemenl^ faits trop à là; 
Mte , & dont la ruine entraline des bahqueroù-' 
ces , 6c caufe à l'état mille dépebfes inutiles. 

Les adèmblées provinciales' (erônt donc unir 
loyer de lumières touiours fttbfiftant>'& bien dtif 
hommes dont l'efprit demeuirdft cominé chfj^ 
VeK , où fe petdoit dans dès ftJyolîiis ; dcvieii- 
dront utiles. On fe fera unè^gloî^e^ëomme^ ùii 
devoir d'en faire ufage poift; le bîeh-de là-^j^a^ 
ttïc ; fwle minière de doiftièit én'toh de ré-* 
publique à une monarchie, , &: d'unir totii^vle» 
^toyêns par âês liens auJdt ihcfinolûbtes que pté^ 
cieut.- '••->. ' . ' c ' ' \ 4i^ 

Oii eh cbHnOÎtta mieux leis' 'béfpins de l'étal;,^ 
8c chaque haUtaât de la Ville' (Côj^me de la ctfi^v 
pagne / fera tàiàs fes efïbrtS pôujf fé montrer l)dn 
citdyenV'^ '' '' ^ *^ -*î .....' -, - 

Ceft danf les alTemblées provinciales qu\)& 
produira ^leé expériences faites à; l^avantage^ dd 
VàgdmxlfiitSy que lés tr^vaubc dti particuliâ: dé^ 
vicridèottt té^x du public ,&^^"enfiri rôpprefJ 
fion n'aura pîùs Heu. L'on (aura enfin ccf '<|ue 
éhacun l^ofledé * & ce qu^chadfth peut & dok 
payer. TéHUtèasi j^ (ans doute ;Jconrolant pôu« 
Phulilànité ,^& t6Ut.à-fàit h<»iôrabte pour fcrc^ 
j^ie de touii XVL ^ ' ^r' ^ .• * 

r-, »<«^ -«■-•-., f 
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LE PROJET DpS PROJETS, ; 

' :■ . ; . .. ■ . 1 • ■•: • : 

.. Vi NCT-TROis'ïEMé Entretien. 

Xvlcn ne tn'arouf*; Com 

(ïé c'e'shoipmcs nngufièi|S 

refptmès & de niririops^ 

un propciétif, ne feïont ja 

onfeuPac, Içvr's aéf£f}s? 

langage q^ue B^entrpprires 

t'ùuFeft eh'dérordrè dans 

leuf cfptit.Lç rculdefÎTd' 

dçft faîir'cnnnom, lcs'exL___ . _.._., .._____ „, 

les plans p'oîtî^cs , {àdvem ïàns 'exâmén , Se pïùs 

fouve'nc'uns'ràifëri.-" ■■■,.•■' 

' Ils ne pêr^ferrt pai que du cab?nec ^ut^ naonac- 

qàe] on vôjt plds'ropique de leur ^e^i f/'tfi'^i 

8ç "^^'en cpfiCéhàencc "tous lëariri/èlu'i difcûiirs 
(ont'des'paro^s'perJu'es^ Ils s'9Bâfljn|^iic qu'éti 
pî(iaûnt dans des lettf'es & dans (îes mémoires > 
ils fixeront enfin ratténnon;'ic lellrS écrits n'ar^ 
tivcnc pour l'oi|3inâïre~gii'S ufl commis ijui ne les 
îicnsSmepas.' ' "' '■■"' " -^ '■ • '-^'J '■ " ' ' ' _' 
"'Demandés , rollîcîcaiîons >, promis:: au feu', 
difdïc lé cardinal O^bois; ils croient doiic , cej 
infenjes ,aiDutÔK-il j^iie j'ailé temps dc'ltre leurs 
rêveries. ' ''■'""'-'■ ■ ' '■' ' '" -■■ 

Ces inventeurs de projets ne peuvent fe peiTua- 
der, cette vcriië','^ toujours engoués de leurs 
produdiÈons , ils ne cefTent dé harceler les gçns en 
çlace par des raémoîres àulïi t^zar're qu'impra- 
ticables. 

L'un , atec rien, fera trpuvcf tout-à-coup 
deux cents tnillions i' L'autre avec cent mille écus 
fiïiilÉroent a le moyen de iineiirc cent vaiffeauxen 
âcr| çêlui-cii^ibOyninanc une plantation de 
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garance , va faire la profpérîté du Royaume ; 
celui-là pariin itopôt unique , Va remplacer loa- 
tes les contributions. lU ne penfentpas qùê'rlen 
pe réfifte fur du papier qu'on grifFonpç^ mais qu'il 
y a une grande différence entre bien arranger des 
îyllabes & ;roavçr des tréfprs, ^, 

Tout cela vient d'un tourment d^efprît , me die 
un original que je rencontrai , dans ma prome- 
nade. Je ne fis que le mettrej Tur les voies , en lui 
communiquant une fimple réflexion , & il partît 
de là pour me développer, fonigrând fyftême ,. fpn 
grand projet, fon grand œavte, foagçand mojeq, 
car,c'eft ainfi qu^îl nommait làiTu^perbe découverte 
qu'il a voit /ait e en genre. 4'adminiftration 6c 

économie. .^ 

Je vois^ ç'çcria-t-il d'pn tpn.fâdié, quêtons 
les Royaumes foqç. en combuftion -, que l'Angle- 
.terre foufFre encore des fuites ,^ç la ^dernière 

f;uerre,5,q^ut« fçs continuelles' motions j tantôt à 
a chambre haute , tantôt à fa çKambre jles cc^çji- 
jnunes , tienncnt,cctte ifléjfanicufe à,^ns une pèif^ 
péruelle agitàtïpn ; îe vois que la Hollande, fç 
dévore ellç-tnême par fçs niéfintelligences Scjp^x 
{es différèns partis, que la France, jnalgréjfes 
reiïburces infinies ^ fe trouve, maintenant dans 
une cruelle crife, & à laquelle il Fai^ç.promgté- 
inent remédier >,.que les étaçs dp )'eniperçur &;^ac 
l'impératrice de E>vtflîe \ ont à peine de quoi 
fuffire aux énormes ilépenfes qu'entraînent les 
préparatifs d^une guerre ^formidable , qu'enfin 
TEurope entière , & prefaue toutes les parties du 
monde ,' referment plus d'nommes infortunés que 
deperlonnes heureufes ; & d'après ce cou p-d^œi.! 
jeté fur le globe , j'imagine qu'il n'y a que le 
fecret dont j'ai le mot fin > capable de remettre 
tout à fa place , & d'opérer un bien téeldaps, les 
différentes clafles des citoyens. [ 

Je n'oferois , lui répondis-je» vous le démander ; 
Se cependant je m'appèrcevois qu'il brûloir. du 
'deflr de me Le cornmuniquér/Son ton myiïériéax 
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n'ctoît qu'une fipeflè pour exciter plus vivement 
xna curiafité ; il fallut pendant quelque temps 
înfifter , le flatter même fur les rcffburces qu'oflfroic 
fon génie , pour l'amener à mon but. Je pré-i 
voyois , /ans doute , que fon fyftême feroit aa 
moins impraticable , s'il n'étoit pas rifible ! enfin » 
à force de queftions » de prières , d'objeâiohs , il 
me tira dans un coin , & il me dit : 

Il n'y a que vous au monde à qui je révèle le 
téfultat de mes obfervations. Elles font le fruit de 
trente années de travail. Après avoir erré de 
fyftême en fyftéme , lu tous les mémoires poflî- 
blés , tant (âges qu1n(enfés fur la réforme des 
Finances , j'ai imaginé qu'un moyen qui rendroic 
les rois & les peuples heureux , (eroit le meilleur 
moyen , qu'un plan qui empêcheroit tous les 
murmures qu'on entend journellement de toutes 
parts, mériteroit de préférence d'être adopté , 
qu'un fyftême enfin qui arrêteront les cours des 
miferes publiques , qui feroit fleurir l'agriculture^ 
& le commerce , l'emporteroit infailliblement fur 
les autres. 

Mais , ajouta-t-il , ne nous entend-on point ) 
Car je ne veux pas qu'on profite de ma befogne ; 
îl n'eft que trop fouvent arrivé de voir des per- 
fonnes qui , comme les frelons , roangeoient le 
miel des abeilles , & fe faifoient auprès des minif- 
tres l'honneur d'un ouvrage dont ils n'étoient pas 
les auteurs. 

' Il fe recueillit , il fe mit en pofture de me par* 
1er à l'oreille , & alors il me dit : le voilà , le 
projet des projets , c'eft que les monarques s'em- 
pareront de tous les biens de leurs fujets , que 
tous les ouvriers 5 les marchands, les artiftes , les 
colons, ne travailleront que pour eux, 8c que 
d'après cette grande^opération , ils répartiront les 
richeffes dont ils deviendront les propriétaires fur 
toutes les clafles des citoyens, félon leur rahg , leur 
génie , leùr'forl;Juae , leov naiffance & leur befoin. 

. Que voulez* You; dire ? lui r^pUqaaî-je ayee 
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Vivacité i.^ocle fouverain jprcndra ma terre , qu'il 

Î percevra Te produit de n)on emploi ou de mon 
avoir faire j» ^pour le répandre dans une caifTe 
générale ^ où l'Oti mettra toutes Içs fortunes du 
Royaume. .., 

Oui , monficur i & je ,fputîens t[u'U n'y a que 
cette manière de rétablir les chofes comme elles 
doivent Tertre. 

S'enfui\^ra.t-il dqnc , lui répondîs-îe , qn*tra 
tailleur , par exemple , qu'un, cordonnier , rap- 
porteront au prince l'argent qu'ils gdgneront>pouc 
le mettre 'fcti mâffe.,. 

Vous çV êtes pas : je veux dire que le prince 
îpuillànt de rous les bieas , fera, faire à çf^aque in-* 
dividude%,iiabits& des (buliers felbn Ton oefoia 
Se ' fclpn fpn état. 

Ceft-à-dire ^ que le Toi fera comme un père de 
famille , qui pourvoit lui-même à la cha'aiTure , 
ainH qu'au vêtemeht de fçs îfîls , qui les nourrit , 
qui les cha*ûffe , qui les lo^è > qui les éclaire Sc 
qui leur donne de l'argent pour leurs menus plai-t 
its,i ou pouV leurs petits befoiàs. 

Bravo \ s'écria-t-il , vous commei\cèz à me 
comprdidrç/; rtaiu pour que vous m'entendier 
mieux , je y aisr entrer d^ns dts détails. 

N'y a-t-^il jpas des caifî'nieri ou des traiteurs qui 
préparent VV>5 alimeAs ? Selon môh pian , ces çui- 
nniers 8c ces traiteurs (eront payés par le prince i 
& d'après' le réfumé qjl'on àuAra fait de vos qualif- 
iés , de vos devenus. , il fe chargera de vou^ nour- 
rir ,'tn fai£int diftribuerdahs les^maifons à l'heure 
des rçpas ^ tQ;qui vous fera néçe (Taire j cac , fçlqn 
mon plan ^. il m'y aura )amais, pour perfonùe du 

fuperflu...v. î : i 

M^»y mik)(iéttr ^ ehtehdonJ-noos.M 

• Jejiîèdanimdcpbs mi«tax.... , c . .. 
Préi;plidez»v6a& i|A'un .maréchàUdb Fratj^e sjpa^ 

eij^bàipJQ v'il'âBnEt pat bn meilleur; i^nâr .qu!un um« 

A Dieu ne piaife ^ mon projet ne Fut jamais de 
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cdnfbp&e ks^ffifrdns k^is. Le marédhal do 
Ffanc^ , pulrqaf vous le c^m^ > auroit 1^ fotipe , 
\c |)ouilli , df ux ÇQCrées » un roc , dèiix plats d'en^ 
trc^piçts. i è^ deffcrt , du vin à proportion , & 
jam&ts rien ^e ;plus. Qui ne fait pas dîner avec 
cel4 i eft i^n ^omtne maUadroit , ^ je le plains. 

Lâ^fimple i>IBçier n'auroit ^ au contraire ^ que 
tr Asplats fecdemeot , Sc alinfî dii réfte ; mais db 
bonne foupe^c uq bon potage pour tout le mon-- 
de > ^ui , n^^moîns » chez l'artifan » {broient fou* 
vent fuppléé^s par du laitage ou par des légumes. 
Je vous atoue , monfieur , que ce plan m'a* 
mufe infinioifcnt, 6c que déjà je me repréfente à 
l'heure de wïi » toutes les mairt)ns ouvertes » Se 
fur toutes les tables dreiCîes > des niéts apportés 
par des ttaitquf s aulfi propres qu'agiles. Il y àuroic 
feulement à craindre qu'oh, ne vînt à fe mét>reh-. 
d/e-. Se que l*hpmme dcftiné j-par exemple , pont 
^vblt deux entrées j n'en reçut qu!une y Sc aihfi 
du relie.,. ^ • , / • . ' 

La chofe. feroû: impoffiblè. De yîhgt niaifonf 
çh virigt maifoAsv 4^ cùtfiniers ferbienc chargés 
de,ce détail , & 11s:auroient la lifte des personnes 
Se leur numéro 5 afin qu'on les fervîc à l'heure 
indiquée , & fans tonfufidn. Des infpeâeurs paf« 
feroient tous les quinze jours {toixr v6ir fî les ha<- 
faÂtans feroient bien nourris.»» 
j JBt pour les habits , comment feroit-on ? Les 
i^ns n'en auroient qu'un tous les. deux ans, les 
autres quatre chaque année , & cela ne paiTeroic 
pas ce nombjre cbsaifis perfonna^ès .le^ plus huçv; 
pés. Par ce moyen ^ on apprepdriSit à l'homme 
qttCila gralideur ne vient pas dcfcs. vêteihebi^r 
mài$ de lUj-méme^y& des Tap|>ortsf qu'il â néceÉu- 
len^ent avec le grajbd Etre dont il émbne... . 

De ^^atgont ', on. n'en toucherdit donc point t;,« 
Alge-tà ^ s^ VlMPplaît : chacun en recevroit chsr^ 
qyjil^ mois à proportioù deïTon état. Lc.phis ridie 
^n'aurpit jamais. t>lus 'de ciaqiaote liixlfe .hvre^ à 
V«âQ<ée > parce qu'il y auroit la caiCe d<l bienfiti* 
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fance , d'où l'on tireroic dck fommes pour l'afliu 
tance des pâuvtes y des malades ^ dj^s vieillaçd^. 
Ce qui , par ce moyen , épargne^oic àùt ciihes\le 
chagrin d'aflSftcr les malheureux ^ qâr il n^ ep a 
guère qui mettent gaiement la maîi^ à la pbcKe , 
quand il s'agit de Tecoutir le prodhaiVi. '^ *• 

On verrôir des hommes n^avoit qwun louîstoat 
mois , & d'autres qu'un écu. Tout ftroit relkaf , 
& fuivant là juftice diftribuûve..,. Jf comprtoos ; 
ihais , comment arrangez-^ vous rdtfaire dcf nos 
élégantes ? Lçur fourniroit*on routefi les coiffures 
originales dont elles s'afFublent ? leu| paîeroit-on 
leurs rubans de toutes couleurs » & tbutes les fan- 
caifies dont elles fe rendent efclaves , ^ qui varient 
fi fouvent , <}ue leur entretien éft effrayant par la 
dépenfe qu'il entraîne ? / 

Il faut , fans doute , pafTer quelqde chofe à la 
frivolité d'un fexe aimable , 8c à q\ijl nous av^nâ 
les plus grandes obligations , con^e ayant J^s 
foin de notre enfance ; mais il / auroit une taxe 
proportionnée à la qualité , & l'on ne verroit pas 
une fille le dsfputer en magnificetice à la femme de 
diftin<Sfcion/Par mon fyfliême , \t luxe tomberoit 
entièrement : on ne donneroii des vaitures^ù'à 
ceux dont les affaires & le rang éminent exigeroienc 
une pareille commodité; c*eft-à-dire , qu'un habile 
médecin , obligé de fe répandre dans t&us les qoar« 
tiers pour le bien public auroit un équipage , tan^ 
dis que ceux qui n'en ont que letiom y iroienc à 
pied ; c'cft-à-dine , qu'un bon évêque , deftiné par 
état à viiîtec un diocefe , auroit un carroflfe , mais 
fi modeftc ^^qu'il ne pourrok- «n* tirer aucune va- 
nité ; c'eft-à-diic , que de premiers nragiftrats i 
obligés de fe rendre au temple de la juAice aVtTc 
célérité , jouiroient de ce privilège , tandis que lesi 
financiers , les négocians , mais fur-tou^ lés éttres 
inutiles, iroient à pied, à moinsque râgcnneles^au- 
torisât à prendre une broucttcJcQiiétîe héceflîlç / 
a-c-il qu'on ait une berline à quatre i*Sc que t(Àsft 

u oe famille fi^ic tcainée dans la mime voiture* '^. 

' ' * ' • ' Les 
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^ LejGrtgttlarW^de libri bïîèîftaf iH'îtttbioietté 
xi^finiinent ; & quoique ion Ïyftêflïé*fttîtopratîcà2 
ble^, & mépc q,uelquefois extravagant; , j*y\TQii3 
Vois les vues d'un bon pafrîôte /*'& jé'lrégardbis 
Cela comme les 'rêVfes'd*uil hortirtie de bîeir. Il tùé 
. fembloic voir cbàcim far le ftSilde fa'^frt>rte, atten* 
dant le jour de fdn* jpàicménrile pâfTa^à ou plùtôc 
k bien venue du tréfoder Vq'li aipPoît^rôic^irnë 

Sficce d'ot pu *d'àrgfenc i iPélofrle t^ux auquel ah 
croit irtiprifé i tàtr f<jSn plan étoît qu'il* y àuroit \iii6 
Me t)oûr'diaqîiè kè,feton l'ordre destptopdtrfôrri; 
^j Bien entendu , lui dis- Je , qiie céla'nëreroit çrai 
ticableque pour'ltfs Villes,8<qaecfenslès câriipagtïètf 
îiy auroic unautrè-moyéh de nourrirleiUbo'ureUrs. 
-àCeux-lâ^ilôê répfiqûa-t-il , recevroient annuèjs^ 
kmént teur portion de bled'&.d^* denrées , hëcéf- 
faîties 'à la vie. chatûpêtre; Les cfîrés de chaqu^tJ 
village remettroieni; au payfah un pfetîç pécule'^ 
6«VE>irsrijé'to'ùëh'e#<Hen& rien de la Viînte' des ShC^ 
tiaux , qui appartiendroiem au fouvëràin, commâi 

^^15f les lôgemcnsi dont ntftrs n-avdnsjjoîiic parlé? 
^'^t>5 WoharqVé eri feroîtichàrgé. Dès-lors^ il tiV 
ûûfëit plis dè'i«*u'^îfcs années à draindte , plu* 
é«<fctteè à^d6*rtîrâaëry pluJs.dç.çtéahcIèrs 1*^ 

abiitgr..;; ^:^ r"--^'-- . - .- ^f»»' •'! 

.• -'^'EtlW'aûtéuts'?.:. '' - '• 'l,':^':- r •■ ' ":[' ^^ 
'îîLc'goovefnemèflfc's'émpareroît.dé létfrs th^riuf-* 
drUsf^j'qtPfltftrbiî' vendre bubrulér aprêk:in çkai 
'Aacft îftîpîrtîaîi'Çt; quant à .la fubfiftarice de ceui; 
dont les ouvragés ne vaudrb^ient rien , 8é qdi p/a'ui 
rbient rîéti', ils feroierit- bUligës dêtravàrlFér âàji^ 
4in àtftré^gttWe\ -jKirfr Strë , comnie* lç$-iiutrerf • 
ftbiWflrfvilogâ^j i«ttr5.J ^ *, --'-' v-'-I 
' Mai§îth'ytfùrbltp)usd'értîulatîbh?- '^'^ • 
» Je Me irôtinois' que «elle dé faire fon devofr , me 
répondit-il en gropdaî>t^G*éft*l*émttlatrbn qui perd 

^ Tôs1iRàni:leifi*^'&-qui les^làfi^dans<des^agrbcages 
dont te piIrtRa ^Wftë fe fardeau' -, Vcft témtilatian 
4tficn^&gb ytiOqfCêcoui le ihoiidè^S fôttitdeA 
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£n propre ! le pUilant mot ; & ÈfrHSfviS'iPVfiC» 

fommes dépouilles dans un inftant ; <iu'ep.§9<v(^ 
mort vient à toute heure chatTf^lDvï^jjtç^.'qnta 

wkhm%i?mrp «i.oè 4;<qdjiaput,4^w#B><5t^4 

.-> Dites i,inoiVto^r,. qiw nqBi»;^ftfpmp^g«^çdéff 

le plus puillant & le plus rica^j;,Be fX^jt-ikpffi'iffi 
palais & to«u/Rf dpJpJ^xiM,^«» WC^#«| 

émçilr 
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( MJ f , 

Ly^trAmPwie,r»'^^h?lKe> Ittt diH^i'«n ton iHJfr 

î II y H IprtgTtQmftsi «» tv r4pU<|^>a.|i'i| ^ que je jre^ 
gf^Tile 4:0^ oeîl ibpkiJ^ U^m^lbt^^pctM diébars qU'ej^- 
pw^t l;iru«ï^t Sç. Nffihaipn,: Il y jI loog-tempb q«ife 
Rg^npîfiiuw Uft 191;^^$ 4e U ^npiditéjQui accaclie.un 
bomine a»« mmick ^ ^(nimi s'ii m d«yoit jamais 
l:§fj féparfir itatidift^t^'unt minute i^ feic l'affaira 
N&« pfpa9icrsrpQ«:^«;/téj?oReiit;folpii làWArnatfqttt 
r<l^0ie:USiâ^îi9Ot-.^on£^ns ilQt(i{yi'îls^ aVoient la 
8»iimi^ii$i^ U: itêtçiMnt;, i8( ^t^^^t,^ ««qs. hâbiÉs 
écoient'ils des K^iUAi^.çcmpftvé^.àiceuIxqili'ojicpbktp 

-ri{ m^ P4r<6ii; qiiejln |>l4lQfi?ip(iÎAiBp .Yoas a pdioc 
encQjcoifkt^c^^^j^ VPtls^m^Qiy'0i»vte1iere. Cepcnf. 
4^^ ,- ie f:9Â^: ^.U .fta^ipol naltifdlle du ia#e... 

a 1^^9fc»l| 3^i4u$^ç fii$:iputfireL'qiterpacce que \t 

V) Â ^opp§ i^:i'^i::>aP)iip^lé d^ jy<>M])ifi/gmidot:>fiw^ 
«fcftfe'inipfe^licgj-îft votadw^s! iWottlfayoiT bomt 
Âest , dfato^ ;.vf)icr^ plan > pu u^msQi^ ks fémi^ 

. . fïcèfi^hien, , ïi l'on £lic mojx iocQncipriitipttifqa'ôo: 

^(<hi«kierpic jamaU,atiXdP^pprié(lé;î^^.qa le Toa* 
verain devîendroit lui-même propriétaire; mais 
on n'aarQÎt égard qa'à leur règle , & non à leurs 
revenus , pour les fuftenter , & pour les foigner... 
Et quant aux voyage \.\i le pécule qu'on don- 
neroit à chacun pourroit ne pas fuffire , Se alors ^ 
qui fauroit y fuppléer ? On diftingueroit entre voya- 
Cges de néceifité 8c voyages de curiofité. Les premiers 
leroient payés à tant par jour , félon le tarir propor- 
tionné à la qualité des perfonnesi les féconds fe« 





^ 



t. 

I - 



rokftt aux JTrâîs de celui qui vdudidit lés en^te^réii^ 
Ait y c'eft-à^diré , que ceux qui^pourroiem meitré 
«Quelque chofeen réferve pour cet objet , en &• 
Irc^ient bien les maîtres. Les fpeâacles & «pf^n^ 
droient aufli fur ce qu'on touchetoit fur les mehU) 
plaifirs^; ic cîmime le plus grand notnb^ rècer 
vroit peu chaque mois, lé plus granilf {nombre tî^ 
les fréqùenteroit pas ? & \ts aboies eA vaudroilfM- 
bi^n mieux i lès théâtres nôurrifTant les pafliéns 
& rpifiveté.' J. J. Rou fléau l'àî'idit d(& la mànietl 
la plus forte; & il n'étoit ni fcafuifte , ni dé^»ôt^ 

Mon fyftêtz&ertamener^t les'4>dnfie6 m^ûeurs , tf il-f 
nicn des fatiiiHes > banâiroit là tDifer«''& \^^^ 
xioe, & pendant la vie comnie à ta mort ^ Ytyti 
n^auTbit nxAlé attache aux bien> de- ce mond^; 
: i C'eft.à;idîtë( qu'un royâunie-etitier renemble*t>ît 
à l'hôtel »oyal'des invalides , oà il y^à diflFéréflieitt 
tahlçsij'&i où>eKacufi eft nciurri... »^- -* 

Votre comparai fon^ eft juftc ; mais- (iroît-il pbf- 
lible de peâTciqiietf^' dans ià Vâftê^étendue d'^in cto- 
jpire , ce quV^eserce dan» ùnë fîtopte hSsiifon... * V> 
. Rien de^^las facile ^ s'il eft vrai qti'oh peut divî^. 
ier & foudiirîfév an royaiim^i'C^itimê une vtlle^ 
vrne I cité cotpmcpun quahier , JSr-^aitïfi du refteP:! '* 

Je quittai niôn homme , dont la-têlel$toit té^\\t\ 
ménrun magàiiftf^e^chimerisi^» &^i'ôn concl^ifs que 
4a plupart' dei^f^ifca^d dept<6)etS^n'étoicntiguerê9 
jihis fages que cet original ; qcrt ^a ta folie «de ftf 
perfuader qu'on emplôiera.fibllf'^mûyen commele 
feûl néceflact^ & côtfime lé ifciki^ pratïquable. 
Riende plu^riûble que les écarts de rimaginatîOâ|r 

i\ t.. ; ■- :*'^''/; ^* ' •• " * • • ..•^•i^ -' 
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